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MALIGNES ET PQURPRETS 


Dans lequel on propofe un 
Syftéme nouveau fur la nature 
de ces ' mêmes fièvres , qui 
explique mécaniquement tous 
les fymptomes 5 d’où refaite la. 
maniéré précife de les guérir, 
non pas par l’ufage de la 
faignée , des A cides & de la 
Glace, mais par celui des Dia- 
phorétiques, ou remedes pro¬ 
pres à faire tranfpirer. 


M.FRANCOIS RAYNAUD j Dotteur en 

Médecine de 1 ‘ Vnïverfité de Montpellier. 
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Launay - Courfon , Sei¬ 
gneur de Bris, Vaugrig- 

neufejChavagne, la Mo- 

the-Chaudenier, Beuze 

autresLieux,Confeil- 

ler d’Etat, &c Intendant 
en la Province de Lan¬ 
guedoc. 



ONSElÛNEVRy 



EP I T R E. 



a eue memejans avus > 
néanmoins y rai > que plu 
fe mélans de l'exercer 


cieux -, c 
cure ord 
malignes 
reformer 

NEVR 


en connois 


ey res 


o/e.MONSEIG - 

Vous prefenter ce 


■petit Traïté que fai compote 
fur cette matière , non pour le 
garantir de la cenfure 3 mais 

comme unepreuye. de mes pro» 
fonds refpetls . Je fçai qu'on 
efl Critiqué quand on njeut 
changer une pratique éta¬ 
blie ffur tout en cette Profef- 


» 



njoyes \ 


vrat a avec 


'■ je jervir de je 

ans les communï 
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Les maladies qmf ont Le Jujet 
de: ce Traité étaient moins 
communes quelles ne le font 

dépuis quelque tems dans 


m arre ter 


es jujet s 

GRAND 





orne avec tant 


Province. Sa 






que vous y. ave 

a convaincu, tout le 
Vous. avez, repri 


avec autant 








lorfq, 

ceur 


on - veut pafjbr , 
tirai me defen - 
quelle peine qui _ 


puiffè m en venir , jV m 

' heureux , . ^ croirai • ; 

V» 

cela’ travaillé à la 

confervation des troupes de 

ce mo-s 

afftinm 

. ... — - - «/# s — * 
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vrage n’étant au 






fièvres maligne 
cliquer ceux q 

convenables ; j 
voir écrire en 
afin aue tout 1 


ues n en 
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cine qui ont. étéfâitsen 

dernier lieu en France , 

font écrits en cette Lan- 

* V 

gue.LesChirurgicns dont 


y en a peu qui 
nt la Latine . ■ 


par 


raifons 


qu’il y a de ne pas faigner 
ceux qui font attaquez 
de ces maladies, comme 
ils ont accoutumé de 
faire j fur tout quand ils 
les traitent fans le fe- 
eours des Médecins. Les 
■Apoticaires qui n’ont 
pas un plus grand fond 

de Latin,& qui fouvent fe 
chargent feuls du foin 


• - — 








rronc 



dans le boaordre,y trou¬ 
vera une méthode aifée&2 



Vant comme de v 

pourra heuieufeftie 


0 






river 


enomenes 


d’ 


□ne manière non com¬ 


mune , rendra cet ouvra¬ 
ge plus agreableaux Cu¬ 
rieux,& ils y trouveront 
cette fatisfadtion, que je 
n’avance rien qui ne foie 
prouvé parautorité, par 
l’expérience,ou la raifon,, 
louventpar tous ces trois 

endroits ; & ce qui eft 
ainfi établi paroit incon- 
teftable. Si ce que j’ai 
écrit ne peut pourtant 
defabufer ceux qui font 
prévenus d’une doétrine» 




PREFACE. 

& d’une pratique toute 

contraire, je leur fçaurai 

bon gré, de me décrom- 
perpar de bonnes raifons 
& de folides expériences» 
Je ne prétens pas par là 
defier perfonne , mais iî 
quelqu’un a la eurio- 

fité » d’en venir à l'e¬ 
xamen de mes Syftémes,, 
Je ne refufe pas d’entrer 
en lice.Javoüe néanmoins 


qu’aprés avoirdifputé une 
Chaire deProfefleur, dans 
l’Univerfité de Médecine 






cs trois 


mes 


eux decrc 


avec 


quelque' jeune Médecin» 


qui 


auroit roue au 


bout 


de la langue , & a qui 
comme dit le fieur Bezan 





gne cependant peiTonne, 
étantconftànt que toutee 
qu’on pourra éciircjaprés 
que j’aurai répondu, ne 

fervira qua décrier la 



-demonftratives 


autant 




être 


nous avions ci( 

y . - w* (r w 

r en Médecine 


^nes, ôi de i Hyaro 
ic. Et G. d’abort ai 

rpris,que j’aïe corn 
cette derniere ma 
dans le traité de 



on Icaura 


autres 


conviendra que ce n 
pas hors de propos , 

i’efpcreque cette dist 




lion,quoiqu’un peulon¬ 
gue,^ fera pasdégoutan- 
tc au Lecteur. L’aproba- 
tion que lePublic donne¬ 
ra à ce Traité, m’oblige¬ 
ra à travaillera un Ou¬ 
vrage qui aura pour titre, 
L’excez. de la faignée dans 

ieCquinancie , la vleure/îe. la 
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?Jfence & de la cmfe des 
Fièvres malignes . 

plupart des def- 

des fièvres 


ont 


qui 


anciens 


& modernes Aiiteurs , en 


ipecifient les fimptomes 3 

A 


» 


> « 
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fans en découvrir l’éfiences 
êe il eft impolfible de la 
faire connoître, fans ma- 
nifefter leur caufe : c’ell- 
pourquoy afin d’en don¬ 
ner une véritable notion, 
je dis que les fièvres ma¬ 
lignes lont celles, qui font 
cauféespar un fang brûlé 
par l’ardeur du Soleil &; 
des autres A lires 5 qu’elles 
font pernicieufes èc con- 
tagieufes à proportion de 
çetxe fideration 3 qu’une, 
grande àdullion du fang 
caufée par leur influence &: 
impreflion,produit la pelle, 
une médiocre , les fièvres 
Pellilencieles,& une moin¬ 
dre , les mal ignés. 

Comme ces fièvres font 

ordinairement c 0111m un e s 


4 







Tievres malignes. 3 
a un grand nombre de per- 
fonnes , 011 convient que 
leur caufe doit T être auffi 5 
de l ait étant des chofes 
appellées non-naturelles , 
la plus commune à tous, 
en ce qu’on peut ufer des 
autres d’une manière dif¬ 
férante , plus facilement 
que de celle-là : on l’eftime 
la plus efficace de toutes, à 
conferver par fa pureté la 
fanté publique 5 & par la 
raifon des contraires , on 
prêtent que cet Elément 
peut mieux que toute autre 
chofe produire ces mala¬ 
dies lors qu’il eft corrompu. 
Mais parce qu’il eft de foi 
incorruptible , de même 
que les autres Elemens , de 

ne peut pat conféquent les 
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caufer qu’en communicant 
ce qu’il lui eft fur venu 

d’ailleurs. Il faut d’une né- 
ceffité abfoluë, pour dé¬ 
montrer l’elTence de ces 
maladies, faire voir quel¬ 
les font les fubftances , qui 

introduites dans l’air, ôc qui 

par fon moyen nous font 
communiquées , peuvent 
exciter de fi grands maux. 

C’eft fans doute le Ciel 
ou la terre, qui envoient 
ces pernicieus corpufcules 
à l’air 5 mais parceque le 
Ciel eft bienfaifant êc con- 
fervant , les Aftres éclai- 
rans , & par leur lumière 
recréans, & comme vivi- 
fians l’Univers, les anciens 
Auteurs n’ont pu croire, 
que des particules fi nuift- 


lièvres malignes. j 

blés en écoulaflent:Etquel- 

ques Modernes prévenus 
de cette opinion , ne veu¬ 
lent pas feulement fe don¬ 
ner la peine de porter 
leur veuë jufqu’au Ciel, 
pour examiner li les A Ares 
influent quelque chofe 
de dommageable ou non. 
l’efpere néanmoins tirer 

une preuve convaincante 

de cette influence per- 

nicieufe des corruptions 
de certains Mixtes, que 
nous découvrons tous les 
jours fur la terre,dont nous 
ne fçaurions plus naturele- 
ment attribuer la caufe , 
qu’à ce qui nous vient des 

Aftres. 

Nous n avons,pour être 
perfuadés de cette vérité , 

A A \ • • m 

A ni 



6 'Truite des 

qu a faire réflexion fur la 

neceffité quily a de choifir 


un certain temps propre 
à couper le bois , dont on 
veut fe fervir pour les 
édifices , ou autres ouvra¬ 


ges, pour arracher des ra¬ 
cines , cueillir des herbes 


& des fruits 5 pour travail¬ 
ler la terre , y porter du 
fumier , de préparer l’ar- 
gille, dont on veut faire 
des pots à feu : en forte 
que fi toutes ces choies fe 
font au déclin de la Lune, 
de dans les lignes du Tau¬ 
reau, du Capricorne ou de 
la Vierge, le grand matin, 
fans nuage ni Lroüifiars, 
le bois que Ton 'employé 
n’efl: point fuj et à la teigne 
ni aux vers , mais dure 


V 


Ti évres malignes . 7 
très-long - temps fans fe 
corrompre,1es racines, les 
herbes ôc les fruits fe con- 
fervent beaucoup plus, la 
terre eft mieux préparée,&: 
dévient plus féconde 5 les 
pots à feu y reliftent in¬ 
comparablement mieux : 
Et s’il arrive au contraire, 
que ça ait été fait fous les 
lignes des PoilTons,du Can¬ 
cer , ou du Scorpion , au 

ou renouveau 

de la Lu ne, environ midi, 
ou au crepnfcule du foir : 
le bois fera plus fujet aux 
vers, les racines, herbes &; 
fruits fe corrompront plu¬ 
tôt, la terre ne fera pas 
ii fertile, le fumier quon 
y portera en nouvelle Lune 
le convertira en vers, qui 

A * • • 4 

îuj 
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rongeront les racines s les 
vaifleaux de terre feront 
d’une plus grande fragilité. 
Et après ces expériences, 
que tout le monde a fait,ou 
peut faire , qui font rapor- 

Trait.i. t t* 1 i r * £ 

Pkiiofop tees P ar Earacelle, & trou- 

vées fi véritables, & con- 

fiderablespar Schroderus, 

un des plus grands Me- 
* decins du Siecle , qu’il les 
Fharm. a jugées dignes d’être par 

chyrn. tra duites en Latin , 

üb.i.cap, pour les inferer tout au 

long dans fon Livre , nous 
ne pouvons révoquer en 
doute la vérité des mau- 
vaifes influences des Af- 
tres. 

Quoique les vers fui vans 
enfeignent un contraire 
temps dcle&ion. 


Fièvres malignes. 9 
LunA cremento tua carpere 


poma memento. 

H ac cum àecrefcit , quoi 
carpferis omneputrefcit* 
Sans examiner qui a dit 

vrai ou faux, il me fuffit 
pour le prefent, que tous 
accordent que dans un 
certain état de la Lune, 
il en écoule des influen¬ 


ces ; dommageables , qu’il 
en vient dans un autre 
qui font avantageufes : car 


je ne vois pas que 


1 on 


puifle raporter avec pins 
de iuftefle à autre chofe, 



qu’aux influences perni 
cieufes des Aftres , 1 a eau fl 

des fufdites putrefa&ions 
En eftet,puifque ces Mix 
tes font d’une plus lon¬ 
gue durée lorfqifils fôm 
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fé parez de leur mere fous 
tels ou tels lignes, qu’elle 
eft beaucoup plus briéve, 
quand ils en font tirez fous 

telle ou telle conftella- 



tion 5 Sc que cela arrive 
toujours , quelle précau¬ 
tion que l’on puilfe pren¬ 
dre pour l’éviter $ à quoi 
devons nous recourir 


pour expliquer ce perni¬ 
cieux changement qu’aux 
influences des Aftres, fous 

lefquels il arrive ordinai¬ 
rement , ôc prefque jamais 
fous des contraires , ou 
peu differents : Et puilque 
ces influences font ca¬ 
pables de corrompre les 
herbes, les fruits , de des 

mixtes incomparablement 

plus folides 3 moins pén.ç- 



Tievre mal ignés / i ï 
arables, 6c corruptibles que 
n’eft vôtre fang, je parle du 
bois 6c de la terre: pourquoi 
ne croirons nous pas qu’ils 

peuvent à plus forte rai¬ 


de cette liqueur vitaie , ce 
Gonféquemment nos corps? 

Pour prouver en forme 
que ces, corpufcules conte¬ 
nus en l’air, qui caufentles 
fiévresmalignes,lui viennét 

des Affres je dis que rien 
ne lui vient d’en bas pour 
caufer les fièvres malignes, 

donc d’en haut, 
l’antecedent : il 


prouve 
ft rien 


entr 



introduits 
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porofitez puiffent caüfer 

les fièvres malignes : car 
s’il y avoit quelquer clio,- 
fc , ce feroit, comme on le 
prêtent, d épuis qu’qi^’eft 

défait des qualitez peculy 

tes, lesparticules de 
nie,de TAconit,ou < 

poifons 5 or eft-il 
parties infenfibles 
poiibm ne peuvent eau 
fer ces fièvres : donc aucu- 


autres 


f 


nés parties pouflees de la 
terre dans l’air ne le peu¬ 
vent. le prouve la mineure* 
Ce qui eü introduit de per¬ 
nicieux dans l’air, &: caufe. 
les fièvres malignes , fe 

communique non feule¬ 
ment par îon moyen àplu- 
fieurs, mais encore de l’un 

i l’autre par la relpira- 




Fi ev re s malignes, r j 
tien,Tinfenfîble transpira- 
tiô,ou l'abouchement,dans 




maladie, êc 
apres la mort: 

arties ar- 

u Napel, 


com¬ 


muniquent jamais d'une 
perfonne à l'autre , quel 
commerce qu il y ait entre 

elles > donc les parties in- 
ienfibles de ces poifons y 
ne fçauroient caufer les 
fièvres malignes. La ma¬ 
jeure îLa pas befoin de 
preuves y puifqûe c’effc 
du cara&ére de ces fiè¬ 
vres d’être eontagieufes * 
êc la mineure fie prouve 
démonftrativement, de ce 


que Ton elt encore a voir* 

quun homme empoifonnd 
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en ait empoifonné un autre 

par Ton foufle,fon attouche¬ 
ment, ou l’infenfible trans¬ 
piration. Plu fleurs feron t 
véritablement empoifon- 
nez à la fois ,, s’ils ont te- 


« 



mie vapeur, ou 
mêmes viandes 
es 5 mais pas un 
h em p o i forme ra 


ceu une 


qui le traitera, moms en¬ 
core le cadavre pourra-t’il 
communiquer à ceux qui 

le toucheront quelque cho¬ 
ie de nuifible : Et comme 


l’on voit arriver le contrai^ 


re dans les fièvres peftilèn- 
cieles & malignes, que l’on 
allure néanmoins être cau- 


fées par les particules in- 
fenflblçs de ces poifons, ou; 


Ftevre malignes. tf 
doit penfer,que ce qui les. 
3 rend telles eft autre chofe*. 
Que fi no no b fiant, pour 
defendre l’autre parti, on 
veut dire que ceux qui ont 
été empoiionnés par quel- 
i que vapeur fubtile ou 
! poudre melée aux alimens, 

lien ont pas fuffifamment 

receu, pour en fournir aux: 
autres, une quantité necef- 
faire pour les infeéter, je 
r-eprefenteray , que ceux 
qui meurent pour avoir 
pris de l’Arfenic , ont les 
accidens fi violens , que. 
tout, ce que Ton peut avoir 
vu ou leu d’extraordinaire; 
aux pefliferez n’en apro^ 

che pas:ce qui marque af— 

fez qu’ils ont dans la mafle 

du fang une plus grande. 
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quantité des parties arfe- 
nicales y que ce que l’on 
peutraifonnablement pré-, 
tendre que l’air en a com¬ 
muniqué à ceux qui meu¬ 
rent de la pefte, ou des fiè¬ 
vres peftilencieles ou ma¬ 
lignes^ . 

Et fi l’air qui caufe les- 
fièvres malignes étoit enx-. 

poifonné par une intro¬ 
duction. des carpufcules. 

de rArfenic^ou autres poi~ 
fons y comme fe pourroit- 
il faire’que dans un mê¬ 
me petit lieu où l’air eft 
fort égal à tous, la moi¬ 
tié de ceux quiTfiabitent, 
de tous âges , fexes ôc tem- 

peramens, feroient atta¬ 
quez^ l’autre ne le feroit 

point:jefuppofe l’égalité- 
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Fièvres malignes 17 
par tout, 6 c l’air fuffifam- 
ment farci de ces parties 
veneneufes, qui,comme on 
le requiert, feront de mê¬ 
me figure, quoi qu’il foit 
faux, que les qualités des 
Elemens , dont tous les 
mixtes font compofez, con- 
fiftent dans la figure des 
atomes 5 car il s’en fui vr oit 
que la figure du feu 5 par 
exemple, feroit plus noble 
que fa fubftance , puifque 
l’agent de foy elt plus no¬ 
ble que celuy qui agit par 
autruy 5 A gens fer fenobiliws 
efl atfivofer aliuà. Et fi les 
qualitez du feu confif- 
toient dans la figure de 
fesatomes, il feroit enco¬ 
re vrai , que le feu né- 
chauferoit que par fa fi- 
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g lire féparable de fa fubf j 
tance , qui fur ce princi- ( 
pe ne feroit que la caufe | 
accidentelle de la chaleur, | 
ce qui ne fera pas du goût 
d’un bon Philofophe. le 
pourrois dire d’autres cho- 
fes là deifus, mais pour ne j j 
pas quitter mon fujet, 8 c 
n’entrer pas dans une dif- 
cuHion qui m’en écarte- 
roit beaucoup, parlant à j 
la façon des autres, je veux 
convenir que les miafmes < 
fuppofez feront par tout 

l’air de ce petit lieu in- i 
feété,de même figure, puif- 
que de meme nature , corn- 
me auffide même mouve¬ 
ment, en ce qu’on ne peut 
pas fuppofer avec quel- 

que apparence, que les j 

I 

|| 
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■pufcules fortis de 
faifent des mouv 


19 


dans ce même lieu , fort 
differens à l’égard de Pier~ 

ils ne les fairont à 


re 


qu 


legard deIean,fur tout s’il 
font d’égale conftitution 
Et pour ce qui eftde l’arran 

gement des parties,je 11’er 
reconnois point d’autre ne 
ceiïairedans cette occafion 


que leur union , dés lors 


q u elles 
ment 



fuffifam 
ne man<r 


queront pas d’agir, êc ne 
le fairont jamais, quel ar¬ 
rangement qu’on puifle s’i¬ 
maginer, lorfqu’elies feront 

trop écartées. 

L’air farci de ces cor puf¬ 


cules veneneux, fera donc 
capable de détruire la fan- 
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té la mieux établie 5 nul { J 

11 étant de foi à l’abri du e 
poifon : Et il me paroît très 0 

difficile d expliquer , fàt , t( 

cette fuppofition des par- • 

ticules des poifons intro^jy 
duites dans l’air, d’ou vient Q 
que la moitié des perfon- | 
nés de ce petit lieu feront j 
attaquées , 6c périront de r 
ces fièvres , l’autre moitié c 
fe portant bien;car ce n’eft t 
rien dire , que la mcmié a l 

été difpofée à recevoir cet- 
te infe&ion, 6c l’autre à y \ 
refîfter 5 il faut pour fou¬ 
dre la difficulté , donner 
une raifon Phifique de 1 
cette differente difpofî- 

tion,le mêmè tempérament , J 

° ü aprocliant,âges 6c fexes 4 > 
fuppofez : 6c les parties M 


' 







Fi evres mal ignés . 21 

arfenicales agilfans pres¬ 
que également fur des mê¬ 
mes ou contraires difpofi- 
tions.pourveu que la quan¬ 
tité requife s’y trouve. 

Enfin pour derniere rai- 
fon , qui doit perfuader 
que les fièvres peftilencie- 
les malignes ne font pas 
caufées par ces particules 
arfenicales , ou des autres 
poifoits , je dis que fi cela 
étoit, on vérroit arriver les 
mêmes fimptomes à ceux 
qui meurent empoifonnez, r 
qu’a ceux qui font atta¬ 
quez de ces fièvres > de 
perfonne n’aïant veu ni ouï 
dire , que les empoifonnez 
aient eu avant mourir des 

char bons,desparotides, des 
ex étheines,ôc d’autres mar - 





f 
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ques ordinaires à ceux I 
qui meurent de la pefte, 1 
ou des fièvres malignes : je l 
puis conclurre que ce qui | 
fait mourir les uns les 
autres avec des fimptomes : 
fl differens,n’eft pas la me- £ ) 
me chofe, ôc que les fièvres j p 
malignes ne font pas eau- i 
fées par les parties Arfeni- i 
cales, pouffées de la terre [ 
dans l’air,comme on l’a fou- ( 

tenu jufques ici. i 

Ce ne font pas non plus i 
les fuites de quelque pré- I 
tendue putrefadion de J 
l’Air , provenant du mé- \ 

lange des miafmes corrom¬ 
pus , élevez de la terre ou 
des marais, qui à fon aide 
introduits dans noftre fan g , u 

lont infedéjcar outre qu’il ! 


1 


* 
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Fiévres malignes, . 23 
1 11e nous pourroit venir de 
là que des fièvres putrides; 

il n’eft pas vraifemblable , 
que cette pourriture qui, 
comr^e on la voulu tirer, a 

fa fôurce de iïntemperie, 

puilfe corrompre en même 
temps,dans des pelfes pres¬ 
que univerfelles, le fang 
de tant & tant de differens 
peuples , qui habitant de 
contraires Climats, doit en 
aucuns abonder en ce qui 
défaut aux autres, être par 
là de diflemblable tempé¬ 
rament 5 &: l’un recevoir 
de cette prétendue intem- 
perature corruptive de 
l’air, autant de moyen de 
confier vaition &. perfe&ion, 
quelautrede putréfaction. 
Cependant la pelle qui ar- 
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riva, par exemple , fous 
Marc Antoine,6c dont nous 
lifons qu’il périt du moins 
la moitié du genre hu¬ 
main, infe&a tout à la fois 
plufieursRoyaumesde con¬ 
traire tempérament 5 d’où 
il efl évident, que cette 
c h i ni e r i q u e i n t e m p e r a t u r e 
corruptive de l’air ri’eft pas 
la caufe des fièvres malig- 
nes.il confie encore de ce 
que j’ay dit,qu’elles ne font 
pas produites par quelque 
autre agent qui vienne de 
la terre, 6c que cette caufe 
vient par conféquent des 
A lires. 

Maintenant devant que 

de prouver , que le .fang 
brûlé'par l’ardeur du So¬ 
leil 6c des autres Aflres, efl 

la 
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la caufe des fièvres malig¬ 
nes 5 ^ je commence par 
faire voir que le Soleil eft 
le véritable élément du 
feu 5 de que fes rayons qui 
lie font autre chofe que 
la lumière reünie , retréf-, 
fie de finiflant en pointe> 
en font des écoulemens 
fubftancielsi qui nous font 
-agréables ou incommodes, 
profitables ou nuifibles , 
fui vaut la quantité quil 
nous en communique , de 
qu'ils font unis ou difper- 
fez. Je fuis forcé de croire 
que le Soleil eft le vérita¬ 
ble élément du feu, parce- 
que toutes les proprietez 
ou effets du feu , fçavoir 
d'échaufer,de deflecher^le 
luire,& de brûler, lui con- 
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viennent par excellence : | 
6 c tout ainfi que nôtre feu 
ordinaire nous édhaufe à 
proportion que nous en 
ap rochons, 6c que fes par¬ 
ties font unies, £c du tout 
point quand nous en fom- 
mez aflez éloignez,de me¬ 
me les rayons de cét Af- 
tre, difperfez en médiocre 
. quantité dans l’air éclai¬ 
rent ., 6c échaufent agréa- 
blementis’il y en a trop,ils 
incommodent,6c nous brû¬ 
lent. Si outre [abondance 
ils font alfez unis , pour 
faire une violente impref- 

iion fur nous. 

C’eft ce qu’Archimede 

habitant de Syracufe ex¬ 
périmenta, 6c fit fentir aux 
ennemis , qui venoient 
pourprendre cette Ville,car 


Fièvres malignes, ij 
il brûla leurs Vaiffeaux des 

murailles en dehors, avec 
un miroir concave 5 5c nous 
voïons tous les jours , les 
rayons du Soleil plus étroi¬ 
tement unis par ce moïen, 
brûler fenfiblement à tra¬ 
vers les objets oppofez > ôc 
que le contraire arrive en 
même teins 6c lieu 5 Ci 
nous nous fervons d’un 
convexe 5 car alors les ra¬ 
yons difperfés à peine fe¬ 
ront capables d’échaufer 
ce qui eft au deflous. Ainli 
quoiqu’en puiflent dire les 
Se&ateurs d’Ariftote , la 
lumière ne peut être une 
qualité ou accident, puis¬ 
que les rayons qui ne font 
autre chofe qu’une lumière 
retréflie, peuvent être af- 

v B ij* 
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femblez 6c unis par l un de 


ces 


m 


défunts par 1 autreyôc qu 

_ ri r i • nr» i • * 


fes 


réfléchirent de diver- 
manieres , qui font 


deux proprietez 


qui 


fçauroient convenirqu 
corps , 6c jamais ai 
dés. Outre que fila 


ut,comme on a pretëdu, 
accident de l’air-,- elle fe 


fon 


c on for 


6c 


expérimentons que nonob- 
ftant fon agitation çà 6c là 
par i impetuofité des vents, 
les rayons font toujours 
portez en droite ligne. 
Cette fubftance fubtile 
6 c lumineufe ne nous vient 
pas feulement du Soleil-, 

mais encore des autres 
Aflres 5 qui ne tirent pas 







lièvres mâlignes. 2*9 
'tous leur lumière de ce* 
premier, comme quelques 

uns Faillirent, ils ont ete 

tous formez delà première 

lumière , dont il efl fait 
mention dans la Gcnefe, 
qui n’étoit autre que 1 élé¬ 
ment du feu, poffible trop 
difperfè dans l’air ou éten¬ 
due , dépuis le commence¬ 
ment de la création , ou 
trop éloigné du globe Ter- 
reftre pour fervir aux hom¬ 
mes • G’eft pourquoi le 
quatiéme jour Dieu divifa 
cette lumière , la redui- 
fit en divers Globes 5 dont 
il forma les Aftres:Et com¬ 
me le < Soleil eft le plus 

grand de tous 5 il en con¬ 
tient auffi une plus gran¬ 
de partie, & il en émane 

B iij f 
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une plus grande quanti¬ 
té ; mais il nous en vient 
outre cela des autres Af- 
tres, fuivant leur grandeur 
en proximité , puifqu’ils 
font tous parties de cette 
première lumière. 

Sur ce Principe, d’autant 
que les Signes ou Conftel- 
lations ne font qu’un af- 
femblage des A lires, ô£ qu’il 
y en a qui font compo* 
fez d’un plus grand nom¬ 
bre , de de plus grandes 
Elloiles, que celles qui en 


forment un autre 


il eft 


feur qu’il influe une plus 
grande lumière de ces pre¬ 
mières Conftellations, que 
des dernières 5 de s’il ar¬ 
rive qu’en même temps 
le Soleil foit plus prés de 


nojLis 


fes 


rayons joints a 
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ceux qui écoulent de ces 

Conftellations,nous échau- 
feront fans doute beaucoup 
plu s. La Canicule redouble 
la chaleur,d’où Ton nomme 
les jours Caniculiers 5 ôc li 
l’air fe trouve alors en 
quelque Contrée , moins 
rempli de vapeurs,ou d’ex- 
halaifons qu’à l’ordinaire,. 

le Ciel depuis long - tems 
fans nuages , en forte que 
rien ne puiffe diminuer de 
l’a dion des rayons fur les 
corps des habitans de ce 
pais qui aïent d’ailleurs 

Leur fang difpofé d’une 

façon à recevoir leur im- 
preffion, fans après l’avoir 

reçeuë , les en chaffer au 
plûtôt par une fermenta¬ 
tion, & tranfpiration fufr 

B iiij 
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fifantesj les rayons brûle¬ 
ront à coup fur la malle 
du fang, &; produiront des 
maladies pernicieufes , 6c 
contagieufes, avec des lim- 
ptomes proportionnés à 

cette adulHom 

Pour ne rien omettre 

de ce que je dois à l’expli¬ 
cation de ce nouveau Sy- 
iléme , je dis que le fang 
fera difcofé de même, ou 
parce qu il fe;a beaucoup 
chargé d’impuretés , qui le 
rendront comme trouble , 
6e fairont que les rayons 
l’aiant une fois pénétré , 
ne pourront facilement en 
être tirés par une louable 
fermentation 5 ou qu’étant 
vifqueux par l’abondance 
xfun foufre puant > les ra* 






r. 


yons 


, j 


malïg 

y attacheront 


pourront être fep 
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de 


qu avec peine 



en- 


parce qu y aïant des 
obftru&ions en diverfes 
parties, la liberté de la cir¬ 
culation n’y fera pas , la 

tranfpiration y fera empê¬ 
chée, de le feu folaire ref 
ter a- par confèquer 



lon^ 


dans 


maife 


de pourra plus aifément 


brûler 


Il - eft 



de com¬ 


prendre de ce que 


de dire 


que par 


d’imprehionqe n’entens pas 


une 


fimpl 


introduction 

des rayons du Soleil ,de des 
autres Aftres dans la maffe 


du fans- 


faut - de 




y relient quelq 

V v 


S 








rems pour agir détrui¬ 
re-fa.- conftitution ordinai¬ 
re , fans- quoi ils ne fçau- 
roient produire aucun 
mauvais effet,ainfi. le moif- 
fo.nn.etir- qui eftexpofé aux 
ardeurs de la Canicule >. de 
qui reçoit les rayons du 
Soleil,, & de cette Conftel- 
lationv, non feulement par 

la refpiration- „ mais enco¬ 
re par toutes les parties de 
fon corps, nen deviendra j 
pas malade , iî par l’expira¬ 
tion- il' en renvoyé autant 
qu’il lui eu eft venu par 
l’inipirationy de par les po¬ 
res a, mefure 6c à propor- 
tion qu’il en reçoit parla $ 
parce que ces rayons lia¬ 
ient fait que palier , n’a u - 
xont peu fuffifaratnçnt altet 


mftlhnes 


«s. 


H 
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fon-fang, moins 


le brûler : & il arrivera 
tout,autrement, fi de ce\te 
quantité des rayons infi- 
nuée dans le fang, il y en 
refte un affez grand nom¬ 
bre de affez long-temps. 

Quoique Vvillis Char- 
leton aïent donné d’autres 
caufes des fièvres malig¬ 
nes, de qu’ils aïent eu pei¬ 


ne 


fe déterminer, fi 


Aftres y contribuent par 
l’influence dequelque cho- 
fe de pernicieux, il femble 
pourtant qu’ils ont recon¬ 
nu , que tout le mal ve~ 
noit de là : Puifque Vv illis 
dans fon Traité des Fièvres 

malignes , pour expliquer 

l’état du fang .dans ces ma- 


r- 


V 
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cette epitliete , Siderattts 
Smguis , & Ciiarleron fç 
fert du même terme dans 
fon Traité de caufis Mot - 
borum venenatorum. Or Si- 
deratus Smguis lignifie un 
fang détruit par laélion 
violente des Aftres 5 qui 
ne peut être que dechau- 
fer de brûler, lorfque tout 
eft difpofé, comme il a été 
dit : Et en eftét cette der- 
niere aêlion violente clés 
Aftres dite en Latin S* de>- 
ratio , eil appellée en Grec 

dçpo[ SoA/'æ y db açfns & @6hn x 

iftuSy vel jaculum , coup ou 

javelot , comme dit Théo- 

Lib.j.de pErafte. 

cauf. le fçai bien que l’Apo¬ 
plexie fut nommée pai Ie.s 

Anciens morbas Siieratus , 
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8 c ceux qui étoient atta?- 
quez de cette maladie Sir 
derati , quoique le, fang ne 


tes apoplectiques 5 mais 
c’eft pareeque les Méde¬ 
cins avant Hippocrate * 
croioient que- le foudre 


lèrent l’apoplexie Herbus 
Siderfitus , k Sidéré , à caufe 
de la reiTemblance qu’il y 
a des apopleéliques à ceux 
qui ont été frapez du 
foudre , par la ; fubite & 
prefque entière privation 

des fendions de l’ame, aux 
uns èc aux autres* G’cft la 



raifon que donne Mon¬ 
tait de l’impofition du nom 
de fideration à l'apoplexie. 



I 
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n’ignoroient pas la lignifi¬ 
cation &; l’energie du ter¬ 
me, & puifquils l’ont don¬ 
né au fang, en expliquant 
fon; état dans les fièvres 
malignes, il eft feur qu’ils 
ont reconnu de avoüez par 
la qu’il était violemment 
touché des Aftres. 

On fera perfuadé qu’il 
eft tel, fi l’on confidere que 

les fièvres peftilencielles 

de malignes font aulE fre¬ 
quentes en Afrique , que' 
les intermittentes en Fran¬ 
ce 5 parce que le Soleil dar¬ 
de de plus prés de à plomb 
fes rayons fur ces peuples.. 

Et au contraire dans les 
pays froids,comme en Ho- 
lande , ces fortes de mala¬ 
dies font ii rares, qu’elles y 
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fbnt prefque inconnues, ôc 
que Ton y croit inutiles les 
précautions quan prend 
ailleurs , de faire faire des 



quarantaines a ceux 
viennent de Barbarie 



leur demandant ni parantes 
ni palfeports > parce qu ils 
n’ont. que très - rarement 
veu des maladies conta- 


gieufes dans ces Etats, Se 
qu’ils s’en croient à. cou-- 
vert,parla froideur dè l’air 
ôt leur bonne température» 

Pour confirmation ; 


que ces maladies ne par¬ 
tent que de l’ardeur des 
Aftres, on 11’a qu’à remar¬ 
quer quelles arrivent or¬ 
dinairement à la fin de f é- 


r 

te 


. ou au 


de lautomne s c’çft à dire s 


De Med 
Morb. 

lib, 4. 

ap.11* 

<&r 

W 



011 dans la Canicule fi elle' 
à été extrêmement chau- , 
de,êde fang difpofé à rece¬ 
voir d’abord une fuffifante 
impreffion, des rayons de 
ces Aftres , ou quelque 
temps* après , fçavoir au 
commencement de l’Au¬ 
tomne', fi leur action a été 
moins violente, Sclarefi- 
ffcanee du fang plus forte, - 
par une. moindre difpofi- 
tion à recevoir leur im- 
prefiion. Prefque toutes les 
deferiptions qui’ ont été : 
faites de ces maladies -, j u- 
ftifient . cette vérité , &; 
Fuchfius la certifie en ces 
i> termes : Il eft confiant 
5 , que la fiiade l’été & le 

„ commencement de l’au- 

n tomne font félon la loi i 
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naturelle , les ternis auf- cc 
quels principalement les cc 
maladies peftilencieles fe <c 
font voir , &; agiflentle cc 
plus fortement* Et le C S 
vieux Homere femble vou¬ 
loir nous enfeigner, que la 

pefte vient du Soleil, par 
la fable d’Aftynome fille 
de Chryfes Prêtre d’Apol¬ 
lon j laquelle aïant, dit-il, 
été livrée en proyeà Aga- ui a j 
mennon , & Ion pere re¬ 
vêtu de fes liabits facerdo- 

% 

taux * la lui aïant deman¬ 
dée , &: ne laïant peu ob¬ 
tenir > il en fit fes plaintes 
au Soleil , qui outré de cc 
refus , envoia une fi cruel- x 

le pefte aux Grecs, qu A- 
gamennon fut contraint 

de rendre Aftynome à fou 
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pere. Que fi 1 on vouloit 
m’oppofer qu’il arrive des 
fièvres malignes en Hiver, 
qui font auffi 

éc contagieufes que celles» 
qui paroiflfent en été, je 
dira y que lemal n’a pas été 
contradé en cette faifon, 
mais bien dans une con- 


-■ j' 

le fang 


de que jaifq 

peu être 


fuffi 


famment brûlé pour les 
exciter,ou par la refîftance 
qu’il a fait, ou parce que 
l’a dion des Ailres a été 
moindre y ou bien que cet- 


maladie 


commu 


niquée par des perfonnes 
qui en étoient attaquez 
des uns aux autres, dépuis 
lon-tems,comme les foldats 
ou Matelots, qui font plus 



la mauvaife nourriture v 
èc tranfpiration empêchée 

par le froid , quils font. 

louvent contrains de fou- 


frir la nuitjaprés une gran¬ 
de chaleur pendant le jour.-. 
Pour en donner un plus 
grand à ce nouveau Syflé- 

me, je va faire voir dans le 
Chapitre fuivant, que tout 
ce que l’on a cru produis 
re les fièvres peftilen dél¬ 
iés 6c malignes, y a feule¬ 
ment contribué, en aidant 


à l’aétion des rayons du So¬ 
leil , 6c des autres Aftres*. 

pour la fideration du fang 9 . 



I 


é 
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« 

L Es Cometes , les trem¬ 
blement de terre , les 
plu y es extraordinaires , la 
famine,les faisôsdéréglées, 
êcun gradnôbred’liommes 
tués, non enfevelis,ne eau- 
fent les fièvres malignes* 
qu’en aidant à la dion des 

rayons du Soleil,& des au¬ 
tres Aftres , pour la fidera- 
tion du fang. On dit com¬ 
munément 6e en maniéré 
de Proverbe , qu’on ne vit 
jamais de Corne te, qui n eut 
quelque f une fte «fuite. 

In cælo numquam fpeffa- 
tum impune Comçtam. 
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Et ceux qui ne veulent pas 
que les Affres influent 
quelque chofe de perni¬ 
cieux , difent que les Co¬ 
mètes ne font pas desAf- 
tres , niais des exhalaifons 
graffes de la terre,attirées, 
8 c enflammées dans la 
moienne région de I air > 
qui par leur flame luifent 
comme des Affres, mais ne 
font effectivement que des 
météores, 8 c ils expliquent 
les fùneftes fuites des Co¬ 
mètes , fçavoir la fterilité 
8 c les maladies épidémi¬ 
ques, difans que la premier 
re vient de ce que la terre 
ne peut être fécondé, après 
que ce quelle avoit de 
graiffe lui a été enlevé , 8c 

confommé dans fair , 8c 


« 
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que par une augmentation 
de defaftre, les cendres, 6c 
autres reftes de cet em- 
brafement tombans infen- 
fiblement fur la terre , ont 
achevé de defecher le peu 
qu’elle avoit encore , pour 
ainfi dire , d’humide radi¬ 
cal. Eta l’égard des mala¬ 
dies épidémiques, ils fou- 
tiennent que les fumées de 
ces exhalaifons alumées, 
defeendans 6c fe mélans 
à fair le corrompent , 6c 
plus bas les alimens, d’où 
jiailfent les maladies aux 
hommes 6c fouvent aux 

1/^ 

autres animaux. 

Mais il faut fe détrom¬ 
per,que les Cometes foient 
toujours produites par les 

exhalaifons de la terrejear 


I • 
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fe font quelquefois des 
Aftres ou aflemblages des 
Aftres. La chofe eft claire, 
de ce quon en a veu de fi 
grandes, 6c qui ont duré fi 
ion-tems,que s’il s’étoit fait 
une refolution de toute la 

rerre,6c des eaux qui y font 
contenues, en exhalaifons 
propres a être enflammées* 
elles n’auroient peufuffire 
à faire, 6c entretenir une 
Comete comme celle qui 
parut en 1572. fous le Sig¬ 
ne de Cafliope, qui étoit 
plus grande, au jugement 
des fins Connoifleurs, que 
toute la terre, 6c dura 
deux années entières. 

Tous les Philofophes 
conviennent d’ailleurs,que 

les exhalaifons ne peuvent 
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être attirées plus haut que 
treize mille d’Allemagne, 
8 c les A Urologues foutie- 

nent, que la Comete qui 
parut en i G 18, étoit dans 
ie Ciel des Aftres, au def- 
fus de Mercure 8 c deve¬ 
nus , 8 c qu’elle étoit plus 
grande que ces Planètes : 
ce qu’ils reconnurent par 
Ion parallaxe ou ombre. 
Cette Comete ne fut 
donc pas un Météore de 
l’air , litué en la région 
fublunaire, mais bien un 
Aftre , ou union de plu¬ 
sieurs , qui en formèrent un 
plus grand, par leur con¬ 
joncture , quadrature, ou 
oppoiîtion : ce que les Sça- 
vans en la fcience des Af¬ 
tres , difent arriver de cent 

en 
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Pla 


netes fupérieures, Satur¬ 
ne, Iupiter, 6 c Mars 5 6 c 
qu infailliblement il paroit 
alors quelque grande Co-^ 
mete , 6 c prétendent le 


prouver 


demonftrative 


ment, de ce que celle de 


afîîg 


fut prédit en fon 
, vingt - cinq ans 
quil parût. 

Lorsque ces Cometes 

Af- 

fans 


feront donc quelq 


très unis 


il 


y 


doute une plus grande lu¬ 
mière, 6c de ce qu’il y aun 

plus grande radiation 


efl conftant 


que 


a celle du Soleil,6c de quel¬ 
que autre ligne , il y aura 

une plus grande action 

des rayons en certaines 

C 
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contrées , puifque l’air en 
fera plus rempli qu’à 1 or¬ 
dinaire 5 6c que leur im- 
preffion fera déilors plus 
forte, 6c plus capable de 
brûler : Et û les Cometes 
font effectivement des mé¬ 
téores fublun air es, il fera 
toujours vray , qu’elles 
échauferont beaucoup plus 
l’air , par les particules de 

leur feu 5 6c pourront par 
là contribuer à brûler plus 
facilement le fang 5 outre 
qu’elles pourront caufer la 
fterilité a la terre , ou cor¬ 
rompre les alimens, 6c ai¬ 
der encore la Sidération 
par cet endroit 5 comme je 
fexpliquerai dans la fuite 
de ce Chapitre. 

Le tremblemens de ter- 

1 
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te arrivent fur tout dans 
les lieux qui abondent en 
feux foûterrains, 6c rare¬ 
ment dans les autres: Na¬ 
ples , Sicile , & Mande Me 
de Septentrion , où Ion 
voit dansl’un continuelle¬ 
ment brûler le mont Ve- 
fuve , le mont Ætna dans 
l’autre, 6c le mont Hecla 
en Mande , font des païs 
où il arrive fouvent des 
tremblemens épouventa- 
blés , qui ne font caufés 

que par des vapeurs bitu- 
mineufes 6c fulfureufes, 
tout à coup alumées dans 
les grotes foûterraines , 6C 
qui 11e pouvans être con¬ 
tenues dans la premier^ 
cavité , fecoüent plus ou 

moins la terre , fuivant 

Ci i 
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qu’elles font, en grande ou 
petite quantité , plus ou 
moins referrées 5 de pro¬ 
fondément enfermées de 
par ces ébranlemens fe 

font des ouvertures pro¬ 
portionnées à leur effort : 
par ou fortans comme d’u¬ 
ne prifon étroite , elles 11e 
ceflent de fe dilater dans 
fatmofpjiere , jufque a ce 
que leurs moindres; parties 
aient toute la liberté de fe 
mouvoir fans contrainte. 

On ne peut douter qu’il 
y en a quelquefois fuffi- 
farument -, pour en farcir 
tout l’air d’une contrée 5 
puifque nous lifons, qu’en 

1681 . le Mont VefuVe que 

Tçttullien appelle fuma- 
viola infemi , apres avoir 
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fumé quelques jours plus 
qu’à l’ordinaire , 8 C jette 
des fiâmes de tems en tems, 
la Ville de Naples qui en 
eft éloignée de fept lieües, 
trembla à plufieurs repri- 
fes , la terre des environs 
fut feçoüée , la mer même 
s’enfla 5 enfin la montagne 
creva avec un bruit effro¬ 
yable , 8 c il en fortit des 
torrens de foufres qui 
coulèrent fort diftinéte- 

lis cTune 





ment jufqu’à 

lieüe dans lamer.D’oùl’on 
peut comprendre combien 
F air des environs de cette 
Montagne fut alors plein 
des parties de foufre 8 c de 
bitume,puifque la mer qui 

en eft écartée , en reçeut 
une fi grande abondance, 

C iij 
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te pour lors ces parties cîe 

^ § y , - A> ^ 

feu jointes a celles du So¬ 
leil te des autres Aftres, 
brûlèrent par cette union 
le fang des hommes te des 

animaux, ce qui caufa des 
fièvres peftilencieles dans 
tout ce Royaume* 

Il n*y a que peu de terris 
qu’il fut bouleversé en 
plufieurs endroits par des 

tremblemens, de terre > te 
peu apres affligé de mala¬ 
dies contagieufes, qui n’é- 
toient pas fort differen- 
tes de la pefte : te cela par 
la même raifon des parties 
ignées, pouflees dans l’air* 
enfuite de ces tremble- 
mens5car on ne peut vrai- 
femblablément croire,lorf- 
qu’ils font fi grands , qu’ils 
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puiflent arriver que par 
cette caufe des feux foû^ 

terrains. 

Que s’il arrive quelque¬ 
fois des tremblemens de 
terre, qui,comme on prê¬ 
tent, foient caufés parla 
rétention de quelques verts 
dans les concavités, 6e qui 
poufles 6c agités par d’au- 

rres venans de la mer , ou 

• ^ / 

d’ailleurs, faute d’iflue,fe- 
coüent ces autres 5 à peine 
feront-ils perceptibles, 6c 
ne pourront caufer des fiè¬ 
vres malignes, mais ceux- 
là feulement , que les ma¬ 
tières fulfureufes 6c bitu- 
mineufes excitent, 6c qui 
dans ces grotes fouterrai- 
nés agififent de même que 

te foudre contre la nuée r 

^ • • • • 

C uij 
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Et s’il neparoîtpas toujours 
du feu dans ces météores 
de terre, comme dans ce¬ 
lui de l’air dont je viens 
de parler, qui lui eftfem- 

blable quant à l’adion -, &; 
la matière, puifque la fou¬ 
dre eft une exhalailon 

. • —»• i • 

chaude , & feche fubite- 
ment aluniée , & comme 
delà poudre a canon, rom¬ 
pant avec violence ce qui 
s’oppofe à fa dilatation : s’il 
•ne-paroit, dis-je, pas tou¬ 
jours du feu dans les trem- 
blemens de terre, quoique 
caufés par des matières de 
feu , c’ell: parce que ces 
fiâmes font comme étou- 
fées fous les ruines,comme 
il arrive dans les mines ou 

fourneaux. 
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Les pluies extraordinai¬ 
res font appellées telles, 
ou parce qu’elles l'ont pro- 
digieufes, lors, par exem¬ 
ple,qu’avec la pluie il des¬ 
cend de petites grenouil¬ 
les , des petits poilfons 
du fang,dit-on, ou du lait, 
ou abondantes au de là de 
ce qu elles ont coutume 

A 

etre. 

Quant aux premières, je 

dis que le fang ni le lait ne 
peuvent être produits dans 
Pair, parce que ce font les 
effets des/ principes vi¬ 
taux qu ils ne peuvent 
non plus être attirés des 
lieux terreftres , parce que 
s’ils étoient réduits en va¬ 
peur , ils perdroient leur 

couleur naturelle 5 de forte 

C v 

4 1 
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qu’il Y a apparence^, que 

quelques vapeurs ont été 
attirées des lieux ou terres 
blanches ou rouges, com¬ 
me les Montagnes d’Arme- 
nie , 6c qu elles en- ont re¬ 
tenu la couleur, quand el¬ 
les ont été converties en# 
pluie., Ainfi c’efl; mal à 
propos que l’on dit alors, 
qu’il pleut du lait ou du 
fang : & à l’égard des gre¬ 
nouilles , il peut fe faire, 
quelles œufs,ou la matière 
ovacée a été attirée des 
marais ou étangs en. même 
tems que la vapeur , 6c 
qu’il s en. eft formé des 

grenouilles ou des petits 
poiflbnso. 

I.e donne dans cette opi¬ 
nion, plûtoft que dans celr- 
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le de quelques - tins qui 
veulent, parce qu’il ell de 
toutes fortes de matrices 
fur la terre , 6c des femen- 
ces dans l’air, que ces pe¬ 
tites grenouilles naifient 
feulement après qu’elles 
font tombées à terre. I’ay 
veu le contraire, m’étant 
trouvé en chemin avec le 
luge de Frontignan , 6c 
la pluie aïant commencé 
à donner , nous vifmes 
des petites grenouilles fur 
nos chapeaux , 6c man¬ 
teaux , fur la telle 6c cri¬ 
nière de nos chevaux, de 
même qu’a terre, l’efpace 
d’un demy quart d’heure : 
Mais quoiqu’il en foit ces 
pluies ne font rien aux. 

Eévres malignes ni com- 
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me càufe,~ni comme lignes^ 
Les furabondantes peu¬ 
vent aider par accident la 
Sidération du fang , non 
pas, comme on prêtent, en 
faifant élever des parties 

Arfenicales , pùifque j’ay 
déjà fait voir qu’elles ne 

font pas la caufe des fiè¬ 
vres malignes 5 mais en dif- 
jfipant les nuées qui pou- 
voient empêcher , ou ra- 
batre la radiation des Af- 
tres : car la pluie n’étant 
autre chofe, que la nuée 
refoute en eau 5 s’il arrive 
des pluïes furabondantes 
dans quelque Contrée, il 
faudra neceflairement que: 
toutes les nuées , ou du 
moins la plus grande partie 

aient été diffames , puif* 
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Ci 


qu elles ont été la matière 
de ces pluies : 6c pour lors 
les rayons du Soleil 6c 
des autres Aftres, influans 
fans divifîon ni refiftance > 
puifquil n’eft rien qui 
s’oppofe à eux, il n’eft pas 
de doute quils ne foient 
capables d’une plus forte 
adion 6c d’une plus vio¬ 
lente impreffion. 

C’eft par cette raifon 
que la. peftilence eft com¬ 
mune en Egypte , parce 
que l’on n’y voit jamais de 
' , l’air n’étant pas 

affez froid en fa moienne 
région à caufe de la proxi¬ 
mité du Soleil, pourcon- 
danfer les vapeurs qu il 

Î >eut attirer , & cette ma- 

adie ne diminue qu après 


nuees 


I 




le débordement du Nil $ 
parce qu’il s’élève enfuite 
une il grande quantité dé 
vapeur-s, mêlées à la pouf* 


’ëlles forment une 

diminue 


aine nuee 

m9 ék + N 

radiation 


par confequent la Sidéra¬ 
tion du fang.Et s’il êtoit 
vraique les grandesplu- 
ïes peuffent caufer des fiè¬ 
vres peftilencielles.ou ma¬ 
lignes, en faiiant élever de 
la terre une plus grande 
quantité des parties Arfe- 
nicales, le débordement de 


ce grand Fleuve par toute 
l’Egypte, devroit à plus 
forte raifon produire cet 
effet, & augmenter oit par 
là ees maladies contagieu- 


» 
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1 . 


les 



raie 


lièvres Mttlïgnesv 
bien loin de les dimi 
' comme il fait, 

La famine eft ou gène 


r; 



> j eiv 
, celle 


qui afflige tout un Roy au 


ou toute une Provin 
ôc par la particulière 


me 


qui 


feuL. 


La première fuccede 


ordinal! 
des fechereflès 


aux gran^ 
, qui ont 
mis la terre hors d état de 
pouvoir fournir l’aliment 

neceflaire aux fruits qu’el¬ 
le a commencé de produi¬ 


re 


de 


peut 


encore 


d une caufe 


re fçavoir des longues &C 

fuperabondantes pluies * 
qui par elles mêmes * ou 
par le débordement des 
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<54 Traité dë$" 

Fleuves ou Rivières , ont 
inondé toutes les Campa¬ 
gnes 5 &; la particulière ou 
celle d’un feul lieu , ne 
peut prefque arriver 5 que 
quand tout commerce lui 

eft ôté avec fes voilîns par 

quelque liège,. 

Toutefamined’où quel¬ 
le parte , agit en détruilant 
le corps de l’homme ou des 
autres animaux , à peu 
près comme je le va dire’> 
après avoir confumé les 
crudités ôdes humidités fa- 
perflues contenües dansl’e- 

ftomacjou dans les premiè¬ 
res voyesja circulation du 
iang le continuant plus ai¬ 
sément , ce qui relie d’hu¬ 
mide pour entretenir ce 

mouvement fe dilîîpe plus . 


• ; 


malignes 


facilement , 6c 




nant a 


malTe 


dit 


la rafraîchir 


peu de chofe , pour 


6 c refaire de 


fa perte continuellejda par¬ 
tie fpiritueufe comme la 
plus fubtile prenant feu , 
( faute de quelque chofe 
qui modéré fon adion , ) 
e.ft extraordinairement Agi¬ 
tée , 6c diffipée, 6c famé 
végétative 6c fen fitive n’é- 
tans autre chofe , leurs 
fondions font diminuées. 


la 


fermenta 


ifpi ratio n, 6c 
parfaitement 


tes 


fai 


6 c dans cet état, par 


le defir naturel a toi 
mortels de confer\ 


la 


vie , ils fe fervent indiffé¬ 
remment de tout ce qu’ils 
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croient pouvoir être ali « 
ment 5 aimant mieux rif- 
quer en mangeant que 
de mourir certainement 
en ne rien prenant, 6c l’ali- 
merxt notant pas ’ce qui ne 
nourrit pas , ainfi que fon- 
terme le porte, 6c Hippo¬ 
crate f allure hb. de aliment. 
Ce qui peut être tel,eft eu 
ce tems calamiteux, rare, 

recherché > 6c fort cher,. 6c 

les pauvres l'ont par là ne- 
cefiitez de prendre pour 
alimens des chofes nui fi- 

blés, qui à peiné pourront 
être digerez par leurs elto^ 
ma.es débiles. 

Mais fuppofé que ce* 
prétendus alimens le foient 
paflabiement, le cliyle qui 
a en fera que la. crème*. 
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id 


retiendra de leurs mauvai 


fes qualités, mêlé qu’ilfoit 
une fois au fang l’en ren¬ 
dra participant^ il pourra 
luy arriver par cét endroit 
un grand nombre de maux, 
dont le détail me paroit 
inutile à ce fujét, &: en 
quelque façon impoflible* 
puifqu’on ne peut s’imagi¬ 
ner , ce qui viendra en 
penfée à chacun de ces 
miferables de prendre de 
dommageable pour fa 


nourriture.. 


Je me contente de dire , t 
que cette difpofition de 
leur fang , comprent tout 
ce <^ue j ay cy-devant fup- 
pofe neceflaire, pour rece¬ 
voir rimpreflion des ra¬ 
yons du Soleil ôe des au- 


6S 
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très Aftres, de en être brû¬ 


lé 


faute de les pouvoir 


chafler par une loüable 
circulation, fermentation, 
de tranfpiration fuffifantes> 
& cela ddutant mieux:que 
ces fqueletes vivans feront 
plus facilemen t en flammé s, 
que les corps qui ont de 
bbumide 5 car on dit com¬ 
munément que la fcchè¬ 
re Ûe eflf la Mme de la cha¬ 
leur & rhumidité la bride. 

Sic citas lima caloris , humi- 
dit as fr&num. 

Sur ce fondement, Se là 

difficulté qu'il y a , pour 
ne pas dire impoffibilité , 
que dans une * fecherelîc 


extraordinaire 


là 


terre 


puifle donner quetres-peu 
ddiumide à la petite quan- 
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tité de les grains 6 c fruits , 
il eft confiant que les ra¬ 
yons du Soleil 6 c des au¬ 
tres Aflres difpofez com¬ 
me il a été dit , dardans' 
defllis 6 c n’y trouvans pres¬ 
que rien qui puifTe refifter 
à leur aétion, ou la dimi¬ 
nuer , comme peut faire 
une fufSfante liumidite,ils 
fairont une fi grande Sc 
fi violente imprefîion^ fur 
les grains fruits,qu elle 
s’y confervera même apres 
qu’ils auront été cuits, di¬ 
gérez parTeflomac, chan¬ 
gez en chyle, portez dans 
le fang 9 6 c qu’ils feront 

capables de lui commu¬ 
niquer fuffifaniment de ces 
parties du feu folaire , 
pour féchaufer au com¬ 
mencement , le brûler dans 
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la fuite , 6c produire par 

ce moïen des fièvres ma¬ 
lignes. 

Il femble qu’il n’y eût 
jamais rien de fi outre que 
de vouloir ; que le bled 
qui aura receu cette im- 

preflîon,aïantété moulu, 

mis enpate 5 cuit au four,6c 
avant que d’être introduit 
dans la malfe, receu diffe- 

retient en¬ 
core quelque ciiofe de cet¬ 
te impreffion du feu du 

Giel , capable de caufer 
cette maladie. Mais pour¬ 
quoi le pain qui eft l’ali¬ 
ment ordinaire , & donc 
on mange plus que de tous 
les autres enfemble 3 ne 
pourra - t’il pas faire cét 

effet après avoir receu tou- 
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ir tes ces alterations, enfuitc 
ai de fimpreffion des rayons 
des Aftres, puifque nous 
J t fçavons , au raport du 

ie Doéle Fernel, qu’un nom- Lib.t. 

I( j bre de Chaffeurs aïant tué abdit. 

j. un loup enragé, réfolurent*^ 1 
^ de s’en faire curée, accom- cap.i4* 

modèrent 6c aflaifonnerent 

; c la chair de plufieurs fa- 
,j çons , après l’avoir bien 
faite cuire , en mangèrent, 

&c deviendrent peu de 
Lt tems apres enragez, 
jii II ne me fera pas difHci- 
j le de prouver , que la rage 
de ce loup de même que 
c celle des chiens, dont c’eft 
s une efpece , eft un effet 
J de la Sidération de leur 
1 fang , 6c je le ferai voir 

clairement traitant de la 


i 
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mtagiommais cependant 
»ur tirer de cette Trage- 
s, une preuve qui can¬ 
ine ce que je viens de 


tous 

lui 


eemens 


avant 


aiant une rois receu une 
violente inipreflion des Af- 
tres, la lui communiquer 3 
apres toutes ces trajnfmu- 
tations que i’av fpdcifïé ; 


avoir ete tue eu 


prefque autant avant que 
de communiquer ce qu’elle 
avoir de malin à ceux qui 

la mangèrent. Car il eft 
feur qu elle avoit été batüe, 

rebatue 
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ïebatüc de comme moulue 
par les chafleurs &c les 
chiés, lavée,&relavée pour 
la nettoyer du fang, àc des 
ordures , dont - elle de- 
voit être couverte , puis 
falée , épicée &; aromati- 
fée 5 car ce n’étoit pas fans 
répugnance,6cfan§ quelque 
•cfainte qu’ils fe prépa¬ 
raient à la manger : ôc 011 
11e manqua pas de la bien 
faire cuire , prétendant 
que le feu purifierait tout} 
on en mangea peu, qu’elle 
faim que l’on eût , foit à 
raifon de la crainte , foit 
parce que £e ne pourvoit 
pas être un mets fort agréa¬ 
ble} &; pourtant tous ceux 
qui en avaient mangé dé- 

vindrent enraeez 5 de la 
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plupart moururent. Il eft 
donc vray que cette chair 
malgré toutes les prépa¬ 
rations fufdites , commu¬ 
niqua une fuffifante quan¬ 
tité de parties du feu des 
Aftres à ceux qui la man¬ 
gèrent , pour leur fufciter 
la même maladie,qui avoic 
été caufée à cet animal : 
donc les grains qui auront 
receu immédiatement cet¬ 
te influence pernitieufe 
des Ailres, pourront eau- 
fer des Fièvres malignes 

qui font un moindre mal 


Que fi quelque Partilan 
d’Ariftote croit la cho/e 
impofiible , parce que ces 
alimens aïant changé de 
forme > doivent n être plus 
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capables de cette action, 
fc fondant fur ce, qu’a fon 
avis,la forme feuleeft acti¬ 
ve la matière paffive. 
Pour le tirer de cette er¬ 
reur, fans m’engager à ré¬ 
futer cette opinion par 
mille raifons, que je pour- 
rois écrire , je le prierai de 
èonfiderer , que la cico- 


y 


quelq 


ue autre 


herbe qui a été bien pi¬ 
lée dans un mortier, a en¬ 



tièrement perdu la forme, 

de rien de fes operations. 
Lesfaifons déréglées font 
telles par le dérèglement 
de quelques planètes , car 
quoique le Soleil ne pui'C- 
fe par aucune chofe na¬ 
turelle être déréglé dans 
fa courfes que fon accez 
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bous donne le 


départ i automne , oc ion 
éloignement f f a^ es 
écoulemens qui font cette 
différence destemsîle l’an- 

^ i > t 7 4 f m '| S rf | J , L fc P ^ J % •% ï 2l • 

née , peuvent être aug¬ 
mentez ou diminuez par 
les différais mouvemens 
des autres p 
cauferont à i 

influence plus ou moins 
43 r o c k ai ne 


anetes 


u ni e;, n : 
vant leur fltuation , ] 
ou moins de chaleur 3 
attireront quelquefois 
là une abondance ex 
ordinaire d’exh al aifons 
de vapeurs,qui dans la 
te feront la matière 
grandes pluies 
violens d’une 

rée, êc renverferont 


vents 
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féquemment tout l’ordre 

des faifons, pour cé*qui eft 
du chaud ou du froid , du 
jfec, ou de l’humide. 




ce defordre , il faut 
xi renient qu’il en ar- 
ans rœconomie du 
humain, n’étant pas 
e que l’air reçoive 
randes alterations 


participante. Elle 
continuellement vi- 


iïtée, vivifiée* & en partie 

compoiée 1 6c partant l’air 
eft fi neceflaire à la vie,que 
Varron a écrit que l’ame 
n’étoit autre chofe , que 
cét Elément échaufé dans 
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être vrai en partie, puif- 
quel’air fert de matière à 
la compoiîtioh des efprits 
du fang, qui font famé vé¬ 
gétante de fenlitive des 
animaux , comme la plus 

fubtile partie des Elcmeiïs 

lame des plantes. 

Le dénombrement des 
differentes maladies que 
caufent les divers change- 
mens des faifons n eft pas 


en arrive à cette occafion 

ce qu’Hippocrate allure* 

mutation es temporum potijfi* 

mum pari un t morbos.érc. L'ex¬ 
périence le certifie , j’en ai 
dit les raifons , de celles 
que j’ai de foûtenir qu’eL 
les contribuent à la Side- 


Aphor. 
i. lib, $ 


ration du fang , font que, 
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planètes étans 

es de la terre, ou 

l’autre cjne de 
, leurs influen- 

* I I / L '' ' 1 1 v 5 a, l 

plus fortes, pu if- 
us unies , ou plus 
s ôc que jointes a 


l’une de 

coutume 


conftenation qui 
contribuer, il en 


pourra y 
viendra une 


parties îg 


fang : 6c cela d; 

s facilement qu’m 
elles l’auront pén 

;s y feront toute 
•flion neceflaire 
Sidération, parce 


ere inufitée à 
alterations de 

D iüj 


* 



régulier 

moindre 


tran 


avec toute 
eaufer des fie 


ma^ 


mes tues dans 
taille ou choc 

fé abondance 
fougueux , la 
partie s’efl d’al 
& méiée à l ai 


aiant ver 


a rai- 

jfon de fa dilpofition à 
prendre feu , a facilement 
été alumée & brûlée par 

les rayons du Soleil, ôc ces 


parties une fois torréfiées, 
contenues dans les petit* 
efpaces de cet Elément, êc 


l 






Fièvres 


infirmées 


citer une même aduftion , 
quelles ont reçèu du feu 

Solaire , &; à produire par 
conféquent des fièvres ma** 


1 expliquerai dans le 
Chapitre fuivant, en trai¬ 
tant de la Contagion , la 
maniéré dont ces parties 
aduftes du fàng peuvent 
brûler celui de ceux à qui 
elles font communiquées 5 
cependant je ne defavoüe 
pas, que la corruption de 
ces Cadavres ne puiife 
caufer des fièvres putri¬ 
des > mais je foutiens quel¬ 
les ne feront malignes * 







la Sidération 
jui pourra être 
une grande efi 


I ai dit 5 ou de ce que les 
particules qui s’élèveront 
de la diSolution de ces 
corps, melées en fuffi fau¬ 
te quantité a Pair , feront 

brûlées par les parties du 
feu du Ciel $ 6e à ‘ raifon 
de l’analogie qu elles au-, 
ront avec le fang humain * 
y produiront une altera¬ 
tion aprochante, qui fera 


lignes. 

Si nous quittons potu 
moment la Pli y fi que, p 
nous en tenir au Texte 
cré , nous ferons 
d’avouer 


vau* 




Fièvres ? 
punir le 

s crimes 


envoie 

* 5 , V 

e , ou 


client, pour les fairer reve¬ 
nir à lui. Nous en liions 

un exemple authentique 

dans l’Hiltoire de la Pé¬ 
nitence du Roy David, à 
qui il donna le choix de 
la pelle 5 de la guerre r ou 
de la famine , pour Tex- 


que cét illtiftre Pénitent 
choilit le premier fléau , 

parce quil en pouvoit plus 
fouffrir que des autres. 
Le Seigneur dit ailleurs > 
Ferfequar cos in pefHLentiiïy 
& iabo eos in vexationcrn> 
Et le Prophète Ezechiel 

au Chapitra cinquième 



Ÿ 


\ 


• / 
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impiétés , 


habitons mourront 


pumant irrite contre 
terre, s’exécutent fans 




t 


rien emprunter, parce que 
comme tout- a contribué 
a lofFenfer, tout lui eft I 
odieux 5 de il fe fert de c© 
qui lui eft plus proche de 
fans tache, du Soleil de des 
autres Aftres, de nom de 
ce qui eft renfermé dans # 
les entrailles de la terre y 
de farfenie ou des autres 
poifons , dont les hommes 
feront fervis , pour, s’en- 






Tievres 

>rih e f* 1 


com 



Je crois rr 
avancer, fan 
ve m’accufer 


le 1 on doi 
avoir vou 


e 5 qu elle ne voudroit 
ttre en ufage pour fe 
îger de leurs crimes , 
mêmes chofes qu’ils ont 
ploïé pour les commet- 

, La raifon. de cela eft 


qu’ils croiroient déflors 
leur perfidie fuffifamment 

autorifée , &: fans repro¬ 
che > ôc Dieu qui fçait que 
les méchans fe font dés 



ex aux remoxs 





rieurs de leurs confciencesy 
s’entretenir avec quel¬ 
que efpece de repos dans 
le crime, veut leur ôter 
tout Je prétexte qu’ils pour- 
roient tirer de ce qu’il fait 
à leur égard. 
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Signes des fièvres malignes . 
Explication de la Conta¬ 
gion y par la Sidération du 

fang y & a ce fuj ét , delà 

Si âge y & de l'Hydrophobie. 

L Es fièvres malignes pa- 

roiflent rarement dans 
leur commencement être 


auffi dangereufes qu’elles 

le font > leur chaleur eft fi 
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modérée, 8 c le pouls de ces 
malades approcha tant du 
naturel, qu à’peine Tentent 
ils avoir la fièvre : mais 
comme on les voit alTou- 
pis (quoi quils ne dorment 
que fort peu ) que leur 
langue eft fouvent feche 
& noire, qu’ils feplaignent 
d’ailleurs d’une douleur à 
la tefte>&; par tout le corps* 
d’une oppreflion , ou diffi¬ 
culté! de refpirer * d’un- 
épuifement de leurs forces* 
qu’ils ont avec cela "des in¬ 
quiétudes continuelles, 8 c 

que ces fymptomes ne 
fçauroient provenir de la 
fièvre, qui fe prefente , fi 
elle n’êtoit produite d’une 
caufe extraordinaire > on* 
foupçonne avec raifou la 
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• S SWPV mi* 

ce ; & l’on 


jue tous 
font les 
le délire 


fur vient 


noires 

,3 .'j ”• « 

bubons 


que plufieurs 
me tems atta 
me mal , au 


en ; meurt 
plus qu’il nenéchape, 8 c 
que ces maladies fe com¬ 
muniquent de lun à l’autre. 

U y en a du même ca¬ 
ractère qui ne font pas fi 
cachées, &fe montrent du 
premier jour , avec beau¬ 
coup plus de violence : la 
chaleur eft brûlante., la 
fièvre vehemente, les forv 
ces diiîipées , la douleur de 

telle intolérable > les veit- 




Ttevrès 


là langue 


,de autres mar~ 
que-s par tout le corps , les 
urines font variables, rou¬ 


ges 


blanches , troubles 


cru es,les charbons s’y font 
voir de fentir,êc ces fièvres 






font comme les premières* 


Tous ces fymptomes font 
communs à la pefte 


aux 


fièvres peftilencielles , de 

ont dif- 

au- 

vehemen- 


I 


! 
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ce, de même que ces ma¬ 
ladies ne different qu'à rai- 
ion du plus ou du moins de 
la fideration du fans:. Leur 
explication me par oit ncr 
ceffaire pour l'éclairciffer 
ment & confirmation de 
mon fiftéme , êc je com¬ 
mence parla Contagion j 
comme l’inféparableôc plus 

remarquable de tous. 

J’entens par la Conta¬ 
gion une communication 
delà maladie d’un animal 
à l'autre, par l'introdudion 
des miafmes d'un corps à 
l’autre, au moien de la res¬ 
piration , attouchement ou 
infenfible tranfpiration, 6c 
cela ou immédiatement 
ou en dépoTant des parti¬ 
cules infenfibles de l'in- 


Fièvres malignes, pi 
feéHon , en quelque fub- 
Itance , d’ou elles foient 
en fuite infînuées dans le 


corps de celui, à qui la ma¬ 
ladie doit être communi¬ 
quée. Ainfi Pierre attaqué 
d’une fièvre peftilencielle 
ou de quelque autre mala¬ 
die contagieufe, pourra la 
communiquer à!ean,ou par 
fon fou fie , ou par l’infen- 
fible tranfpiration , s’il s’en 
approche de fort prés, ou 
par l’attouchement, s’ilsfe 
touchent l’un l’autre 5 de 


il pourra fe faire encore* 
que le mal fe communi¬ 
quera à ce dernier, s’il s’eft 
fait un ufage dans le tems. 
de la maladie, ou peu après 
la mort du premier, de 

quelque linge , habit ou 



autre 


terai que p 

n o us recev 

tout momen 


tics eipaces, 

piration noi 
ions qui rej 

nous en 3vr> 




T livres malignes, c, 

>rps,fait une plus vio 


mi cr 


plus gjçgnq ne 
ties infectes 

J ïJF; J Jx, ■ • ' # 

q u e s’il avo itr < 


premier, 

tems de 

éler avec 


cl autres parties de ec 
ment y car en ce ! Ce 

>. l n i-ji i v <4^ At~ë$ - • T « 

parties infenfibles d 
fedion auroient et 
per fées 6c mélées 
d’autres difïerens c< 

/ • 3 j j^m Êk * & J! ^ fi •• *4 •* r * » 

cules 6c exhalaifons 
par cette di vif on 


auroient 


Touchant l’infenfible 
ifpiration 6c attouche¬ 


ment 


u îort ae nos corps 
autres animaux, une 
2 abondance de cor-- 


I 


t 


! 
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puicuies 
certaine 
d’où ils 
unis pon 


lire une gran- 
on 5 mais que 
comme cliaflez 


mceflamment 



a i air , et ne ionraes R f©|s 
plus capables d’une fi gran¬ 
de a&ivité, C’efl: pourquoi 
nous recevons parl’attou- 
chement d’un corps , une 
plus grande impreffion des 
parties infenfibles qui en 
îortent, parce qu’elles s’in- 
finuent en nous avec plus 
d’union, 6c y font par con¬ 
fisquent plus de force. 

Toutes les maladies con- 


tagieufes fe communiquent 
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< 

3 de cette maniéré 
j ne fpecifiepas ce 
i cune envoie 
\ pour cela $ c 
1 mon deflein 


ticulier 


j paner preientementcie tou- 
| tes, niais feulement des fié- 
j vres malignes,& par raport 
à ellesjde la pelle 6c fièvres 
1 peftilencielles. le dis donc 
i que par la même raifon* 


deur du Soleil 6c des au¬ 
tres A lires caufe ces mala¬ 
dies , les miafines ou parti¬ 
cules infectées de cefang, 
infinuées en fuffifante qua- 
titédans un autre , d’ordi¬ 
naire oléagineux 6c fou- 
vent vifqueiix, fe mêleront 
facilement à fes parties, 
par leur analogie s’y atta- 


I 


Truité des 

citeront , les brûleront , 

-apres elles d’autres, &: con- j 

fecutivement le tout j plus 1 
ou moins vite , a propor- i 
tion de leur aétivité, èc de j 
la diipofition de la malTe | 
du fang , où elles auront 
été introduites, & caufe- i 
vont les mêmes maladies, fi : 
ces miafmes n’en fontprom- j 
ptemenr féparez, par une 
loüable fermentation , & j 
tranfpiratio fuffifante, tout i 

de même qu’une petite par- j 
tie de levain, mêlée à une \ 
groife malle de pâte,la’rend j 
dans peu de temps li fem- 
blable à elle même, que ce 
qui en fera féparé , pourra 
produire le même effet dans 
une autre que le premier 
levain dans celle -la. 


4 
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contagion 

ir latdetfir 

* * 4L 

• # > 

ïs autres A 


roit exterieiu 
les! Char bons 


tumeurs scoi 
mènae q p i 
fy mp tome s 
lignes ; car 


mes ou para eii 


ceux 


attaquez ne lail- 
den infeder fou- 
autres : ^combien 
lus fortement le 
lé , q ai caufe les 


vent 


fièvres ma 


aucu- 

il en 


I 



I 





exhale un nombre pr 
infini de ces parties i 


tees , par i expiration 8 c 

la transpiration. 

Vouloir nier que les 
charbons qui paroilïènt 
fans fièvre foient conta¬ 
gieux,eft aller contre l’ex- 
<> r # 7 * 
perience , qui nous fait 

voir qu’ils font tels , pour- 
veu qu’ils foient - a fiez con- 

fidérables , pour commu¬ 
niquer une fixffijfànte quan¬ 
tité de leurs miafines 5 & 
pourquoi ne le feroient- 
ils pas d’eux mêmes : fi* 
comme l’on 11’en peut dou¬ 
ter, ils font faits d’un fang 
brûlé * d où il exhale tou¬ 
jours quelque chofe de 
pernicieux * puifque les 
parties d’un fang moins 
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1 









Hj 
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* / 


brûlé 


•lignes. 99 
qu’eft fcuvent 


1 


celui des moutons, 
tées à leurs toifons 


fe 


ches 6c arides, font capa 
blés de produire 


ces tu-? 




meurs, & qui plus eft, des 
fièvres malignes, peftilen- 
cieles, 6c la pelle même à 

ceux qui les touchent. 

Car on ne fçauroit don * 


d’autre raifon 


de 


que ceux qui touchent des 
i toifons feches , principa- 
i lement celles qui font apor- 
' tées d’Afrique, font fou- 
vent infectées de ces mala- 
i dies , linon que les parties 

fubtiles ou exhalaifbns du 
fang de ces animaux , ex¬ 
trêmement échaufé ou 
brûlé , par l’ardeur du So¬ 
leil , ont été par la fermen- 

. E ii - 
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ration po 



jufqu a la 
peau y 6c n’aïant pu la pé- 

—_ T. l _ . . A Y* 


I 


îierrer pour lomr > a caille 
de fa d en fi t é , elles s’y font 

A. * ' ... * •* 


■ 



a ce 


arretees, 6c " 
qu’il y a eu de gr ai fieux, 
6 c la conservées comme le 


feu 


au 



de forte 


que ceux qui les préparent, 
en les touchant^, frétant, 
6 c battant, reçoivent âi- 
fément ces corpufcules qui 
en font excitez. Et ceux 


qui gardent en Quarantai¬ 
ne , les toifons aportées de 
Barbarie ou d’autres en¬ 
droits d’Afrique , reçoi¬ 
vent de même par le mo- 
ïen de l’air , les miafines 
qui en exilaient ; Rempli à 
raifon de la quanti té* qui 
en efi introduite dans la 



T terres 


proportion de la opéra¬ 
tion qu’elles y pourront 
caufer, Et s’ils ne peuvent 
faire un fi grand effét v par- 


nomore , eues leront en¬ 
tièrement cKafiees de la 
mafife du fang , fi la fer- 
mentffcioi*&; la tranfpira- 
cion font telles quelles doi¬ 
vent être. fi O : 

Que s'il arrive néan¬ 
moins que ces miafmes 
pouffez du dedans a la fu- 


qu’une fermentation mé¬ 
diocre Sc infuffi fiant e pour 
les en tirer fioient affez 


» 


unis 8c en alTez grand nom' 

Tn • • • 

E HJ 


- * 


f 
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bre 5 ils brûleront la par¬ 
tie où ils fe trouveront 1 , ôc 

4 N _ * 

exciteront un Charbon , 
qui fans être accompagné 
daucune fièvre maligne, 
aïant une fois brûlé le fang 
qui fera porté pour la 

nourriture deeette partie 

sil en exude en fuite une 
affez grande abondance 
de miafmes, pour fe com¬ 
muniquer à d’îutrlfc per- 
fonnes dont le fang foit 
dans la difpofition-qui a 
été fpecifiée, ils produi¬ 
ront , fans doute , en elles 
d’autres Charbons* 

On voit mêmefouvent, 
que les laines féparées de 
ces peaux , nonobftant la 
précaution de les expofer 
long-temsà lair, excitent 





\ » 



iprés des Charbons à ceux 
qui les nettoient : parce 
quelles retienent encore 
après la Quarantaine dès 
ïhiafmes de ce fang brûlé. 
On voit aufli que les lai¬ 
nes quoique teintes ÔC tra ¬ 
vaillées , font plus propres 
à recevoir les miafines de 

la pelle r ôc de ter intro¬ 
duire dans les corps de 

ceux qui en font revêtus, 

que toute autre fu bilan- 
ce i c’ell comme im viens 
tifon qui brûle à rappro¬ 
che du moindre feu , Ôc. 
communique très - facile¬ 
ment fa chaleur , parce 
qull n’eft rien d allez foli- 
de dans fà compofition 
pour en arrêter les par¬ 
ties v ôc les empêcher d( 


V 


1 
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le j porter 

l’autre. 
Pour fai 


voir 


vi en t 


5 ne en 

chiens 


>n origine de lin 
du farig de ces a ni 

par Farde tir du So 
des autres Aftres 


tirer 1 
cendie 
maux, 
leil & 


puifqu’ils font ordinaire¬ 


ment attaqués de cette ma- 

ladie^ans les grandes cha¬ 
leurs , fingulierementdans 
la Canicule , &c que les 
fymptomes en font la fu¬ 
reur, les veilles continuel¬ 


les , une foif que rien ne 
peut éteindre > aïant J tou- 








» 
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jours la' gueule ouverte * 
quoi qu’ils ne puiflent boi 


par l’horreur 6 c 


qu 


de feau 6 c de 


hofe liquide 


que la plupart des Auteurs 

difent que le fang de ces 


animaux, eft torréfié 


6 c 


Gapi vaccins appelle la Ra¬ 
ge m q m nam en tum cineru - 
lentum , voulant exprimer 
par ce terme , que le fang 


eft fi fort brûlé 


qu il eft 


prefque réduit en cendre 
. Bour le prouver par 1 



< 


Auteur 


que le cadavre d’un Moine 
qui était mort hydropho- 
1e 5 aïant': été ouvert. 


biq 


le péricarde fans 


aucune 





6 c 


partie de . cette membr 

E. v 







tib. de 

rootb. 

contag.. 

F ol 7°* 
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abfolument brûlée, & ré¬ 
duite en cendre * ce quil 
allure avoir été fait par 
ce feu vénéneux* Et de 
toutes les maladies Conta- 
gieufes , rien naïant été 
écrit de fi violent r de fi 
furpreliant * ni de fi per¬ 
nicieux, que çe que nous 
lifons, dans les livres des 

* _ ■ * • v .S 

plus illuftres Médecins qui 
ont écrit de la Rage j il 
nie paroit necelüire den 
inférer ici quelques Ob- 
fervations , pour achever 
de démontrer la vérité de 
ce que j ai dit , touchant 
la. caufe de la Contagion 

dans les fièvres malignes. 
Palmarius, raconte qu’un 

nent tour- 

e , recon-i 


mente 




Fièvres mm ignés. Ï07 
aoilïant qu’il" n’avoit de 
vie que pour quelques mo- 
mens, fupplia ceux qui le 
tenoient attaché , de lui 
permettre de donner le 
dernier baifer aux enfans 
qu’il alloit quitter, ce qui 
lui aïant été accordé , il 
mourut un moment aprési 
mais, choie étrange 1 au 
bout dé fept jours y ces mi- 
ferables enfans furent at¬ 
taquer de la Rage, & mou¬ 
rurent avec le même tour¬ 
ment que leur pére;J 


Lib; dé 
Obferv 
propt» 


ner > qu un je 
homme aïant 
trouvé fotts un 


tue: 



! 


I 



Obferv. 
Chirurg 
r entur. 
i .obfcr. 
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vi 


ce.jéttneâ 


ïq8 ' • s 

ch ieiio enragé 
homme demanda infta 
nient quon la lui donnât, 
£c lui aïaut été accordée*# 
voulant hettoïer .6c polir 
cette arme, qui é.toit ■ cou¬ 
verte dç rouille 5 & s’étant 
fait inopinément enÿ.tra- 
v ailian ta tme : légère y plaie 
à- imudoiti:^ il'en devint 
peu apres enragé 6c mon* 

; j ■ dkidï 



iMildahusyjipic 
mention d’uné Dame y de 
laquelle jun. chienuenragé 
aïantprisla jupe avbc les 
dents , plufieurs fois fe- 
céüce; Sc .déchirée > fans 
néanmoins lui avoir' fait 



£uiixfi4 elle ignorant 5 qu’il 


t 



T te VMS 


commoder ia jupe., coupa 
pour cét effet* avec les 
.dents,, comme les, Goiitu:* 

• * ! £ V * ji. 

rieres font ordinairednent ï 


trois mois 


lepare, re 
i aucun mf 
! terDeua P 


oraintes 


reut 


tremite' , qu eue 

comme.un chien 

tantôt un dom 
tantôt Taittre r, 


t 





il ô Tfakvdis 

nombre d’autres Obferva 




rions, 


violence 


{efficacité de cette 
tarions 


autres 



mon avis 


autrui 


uei-ai 


renans 


aupara 


a une 
m’être 


poieeiur ce 

Si la Ra 

vient ; ( me d 


chiens 

qu’un) 







fièvres w*l$gpe& i r 

que la caufe de la pelle >dè 

fièvres peftilencieles & 
malignes*. foitaufli la Si 
de rat ion du nôtre , pa 
leur ardeur 5 d’où vient qu 

les fymptomes de ces ma 

ladies font fi differens d 
ceuxrdela Rage, lors 'qu’il 
ne devraient différer qu 
du plus ou du moins d 
vehemçnce v à prooortio 


oie Mqeration ? comme 
arrive dans ces trois de 

nieres maladies 5 ou no 


tdou vient 

lie, les fi é 





Mé 


autres 


vres 

jr \ * 

vrai 


moins violente 


chien 


vnqueux 


l’homme 


temps de la Kage de cet 
animal , ; devenu comme 
refin eux par la combu- 
ftion : de les parties de ce 
qui eft tél de foi ou par ac¬ 
cident, eftant d’une fi étroit 
te liaifon des unes aux au¬ 
tres , qu’a peine s’en peu¬ 
vent elles féparer;tres-p.eit 
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feront porté es çà &; là pour 
fortir par les pores , parle 
moien de la fermentation 



la tran 


atron : mais 


impremon au rei 
aura été enilamée 

aura , fans doute 


commence 


ter a de pu 

force de fe 
fumées en 


le pouli e es dehors par 4 ex¬ 
piration , tous,' les ùy&fmgs 
de ce fèu veneneux lorti- 

ront conféquemment par 
là , ou,s’il fe peut,par cjuef- 
qu’^utre endroit, qu’ils ne 
pourront y 1 aiffer aucune 

marque, moins encore ex¬ 
citer quelque tumeur.. Et 



t 
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jui auront ete: 
ce v é ni n „ ou ! 


la morfure 


ou autrement, avant 
l'être réduits à cet 
eur fang deviendra 
ne à celui de cet ani- 


ne vncoiite , rien n étant 
porté a la fuperficie , il n’y 
paroîtra aucunes marques 
ni tumeurs * comme dans 


ou malignes , où i< 
n eft pas (t torréfié 
pourquoi il en exuc 
les pores un nombre 


unes s arrêtent a 


perfide 3 

marques 


caufent ces 
l tumeurs t, 


t 



lièvres malignes, i i j 
ïainfî qu on verra dans le 
Chapitre fuivant» 

Pour rendre raifort de ce 



pas un fymptome des fiè¬ 
vres peftilencieles, & ma¬ 
lignes , quoique dans tou¬ 
tes ces maladies lefang foit 
brûlé par le feu des Aftres 3 
je me vois obligé de faire 
une plus longue digreflion^ 
que je nemefétois propo- 
lé ? mais peut-être ne fera 
t’elle pas défagreablejpuif- 
que i’efpere d’éclaircir ce 

* • •' r * * > A r ^ t / r 

qui julqua prelent a etc 
fi obfcur,, qu’on n’a ofé en^- 
treprendre de l’expliquer 

phyfiquemét. Galientrom*Lib.i*« 
ve même à redire, que Pe- 
lope fon Précepteur l’ait cam.fà 
voulu faire par des caufe,s culc *' 



ii 6 Traite des 

manifeft.es. , 6 c 1 accufe de 

vanité èc d’ambition :quoi- 
qu'il me femble ( avec le 


moire 


:ejx trop lege- 
ner ion Maître, 
it avoir au con- 
çation à ceux 


rement 


traire o 


guent l e ti 

couvrir ce 


autres n ont 


a c o m 


batre l’opinion de ceu 

ont écrit, que l’Hydre 
bie procédé de ce 
ceux qui en fopt attaq 
s’imaginent voir dans 
ou tout autre liqueur 
mage du chien qui 
mordu f ôc l’ont par cc 

quent en horreur < 


i 
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ition a été ample- 

i/i f ç > . * |n , - / l - Mcdtllb 

efutee par Sennert 5 t . part . 3 
Pctrus Salius Diver fui k&.t* 
iffettib. ab M'm Pratt. 
kibit . cap . 19. 6c je ne 
.rdc a ue comme un 


ment 1 


conte 


cation 


éffroïable 


venue 


excez, le rang ae celui qui 
en eft tourmentéeftcomme 


refineux, qu’aïanc pris feu, 
rien ne lui'eft fi nuifible 
que t’eau , ou quelque au- 
tre liqueur 5 &; que le ni a - 
lade connôiflant par expé¬ 
rience le dommage qu’il 
en■ -recevro.it , s’il en be- 
voitd’apprehende êe l’a en 

Iiorreur. 
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Pour faire voir , que le 
iàng du chien de vifqueux 

qu’il eft naturellement, dé¬ 
vient dans la Rage comme 
refineux , je naurois be- 
foin que des O bfervations 
que j’ai cy - devant rapor- 
ce de Meifchner, Palma- 
i*ius, 6 c Fabrice, puifqu’on 
ne peut rien s’imaginer de 
fi gluant, que ce qui reftoit 
du fangde l’animal enra¬ 
gé , attaché à cette épée 
dont ce jeune homme fe fît 
cette légère plaie à un doit*, 
car fi ç’avoit été de la poix, 
du goudron , ou du glu, la 
pouffiere ou la rouille dont 
cette arme étoit couverte, 

^uroit après plufieürs an¬ 
nées diminué > fans doute, 

leur vifeofîté, 6 c ténacité * 
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mais cela ne peut rien ra- 
batre de celle du fang de 
cet animal , puifque les 

parties s’attachèrent fi fa¬ 
cilement , & intimement à 



celui de ce jeune Gentils 
homme* Et ce païfan dont 
parle Palmarius , par ce 
dernier baifer qu il fit à fes 
miferables enfans, leur laif* 
fâ à tous des miafmes de 


ce fang gluant , qui s’ac- 

tacherent fi fort au leur, 

que ne pou vans en être fé- 
parés, ils rinfeélérent, ou 
pour mieux dire, fo brûlè¬ 
rent, & leur communiquè¬ 
rent par cemoien la Rage. 
Enfin FabrieeHildanuspar 
l’Hiftoire de cette Damé 


fournit un exemple , qui 

démontre qu il ne fût ja- 


4 


t 
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mais rien de i 
qui s’attache 


uant, rien 


avec tant 


chien 


ia jupe de cette rem 
retint encore allez 

9 * % ' * 90 ' 

tous les mouvemens 

0 "' 00 . * M |'* J T *** ' - 4P 

coüeniens , - 8c le fil 
c©upa avec les dei 

X y f ^ J 1 ' # f r 

aïant etc mouillé, 8c 
aïant touché des lévj 


4iii afin gs ou 
vénéiieus,si: 


les vailîanx 


capillaires , 8c de J 
avant dans 4a mafife 
adhérèrent fi fort* 
qu’ils la réduifirent 


fiblement 
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fiblement après trois mois 
de temps, au même état 
que celle d’où ces particu¬ 
les etoient forties. N’en 
doutons pas, puifque cette 
malheureufe Dame abbo- 
yoit 6c môrdoit tout com¬ 
me un cliien. Je preuve 
par d'autres raifons que le 
rang du chien eft ordinai¬ 
rement vifqueux , parce- 
qu’il eîbcompofé de beau¬ 
coup de foùfré,de peu d’ef- 
prits, de quelques parties 
falines,6c tres-peu d’humi¬ 
des 6c je foûtiens que cela 
eft ainu , parce que ex iif - 
âem conflamits quibits nutri - 
Mur-Or cét animal fe nour¬ 
rit communément de cha¬ 
rognes , d’os , de méchant 
pain, 6c des excremens des 

F 


pharm. 

Med. _ 
Chy.üb. 
i. claf. 
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vin. 
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hommes, ce qui ne fçau-* 
Toit produire qu’un chyle 
propre a faire un tel fang* 
6c en effet, il eft fenfible- 
ment gluant, 6c feint mal. 

Ceux qui en ont ouvert 
pluheurs en vie, fçavent 
que quelles précautions 
que l’on prenne , les mains, 
font quelques tems infec¬ 
tées de cette mauvaife 
odeur , 6c les autres chiens 
qui la] fentent vont abbo- 
yant apres eux. La graifle. 
de cet animal eft d’ailleurs, 
au fentmient <de Schrode- 

rus , plus chaude que tou¬ 
tes les autres j fes excre- 
mens fort fecs, 6c les pro¬ 
priétés que le même Au¬ 
teur reconnoit en eux , 

marquent allez quels font 
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les principes de ce, d’oit ils 

ont été feparez. 

Outre ees raifons nous 
vaïons que le chien eft dil- 
pafé à s’irriter facilement, 
a veiller 6c agir beaucoup, 

qu’il eft extrêmement vo¬ 
race 6c digéré les os , ce 
qu’il ne fçauroit exécu¬ 
ter , quelle quantité de 
parties ialines que l’on 
voudroit raifonnablement 
fuppofer dans fa falive > 6c 
les diflblvans de fon efto- 

v ■' . 

niac , fi une chaleur extra¬ 


que par l’abondance du 
foufre, 6c tout ce qui eft: 
fulfureux étant à propor¬ 
tion vifqueux , il eft évi- 


F 


n 






Traité 


animal Teft naturellement 
beaucoup : 6c le peu d%t T 

. cette maffe étant 
coniommépar l’ardeur vio* 

lente des Aftre 

,m i? ' ■ “ “. V * *• 

grande quantité c 

s unifiant par co 
plus étroitement 


tient 


il faut 


necefiairement qu’il en re¬ 
lui te un lang extrêmement 
gluant, 6c comme refineux. 
J’appuye cette vérité, en 

expliquant fuccintement, 

1 action des remèdes dont 
on fe fert pour garantir de 

la Raçe , ceux qui ont été 

uelque aniv 
3s trois nrin^ 


mordus par q 

mal enragé. L 
cipaux 6c fpe 



■a 




r* 
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ri de la mer, le cauté- 

tuel , que les uns ap- 

1 c Clef de S. Pierre , les 

s de S. Habert, de la cern¬ 
es écreviifes de riviè¬ 


re 


rante 



fefpace de qua- 



< . a 




bain de la mer agit 

, en introdui- 





î de parties 
de falines dans la 
du fang 5 les aqueu- 
fes en deffendent f entrée 


à celles que 1 animal alail- 
fé dans la plaïe qu il a fait > 
car comme ces corpufcules 
vénéneux font vifq’ueux, 
011 refineux, de même que 
le fang d ou ils font écoulés, 
de que les parties aqueu- 
fes de vifqueufes font réci¬ 
proquement immifciblesj 

F ii j 
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une 


les, les autres ne îç auraient 
fe faire paffage a travers, 
ôc les parties faines qüi 
ont été en même teins in¬ 
troduites, réfiftent encore 
puiflamment à l’incendie : 
fi bien qu’il n’y a rien à 
craindre , pourveu qu’on 
ait recours k ce remède > 

v \ _ N f tà i* s ass 

avant que les parties refi- 
neufès de l’animal enragé, 

aient fait du oroprez dans 


été mordu. Mais par con¬ 
tre , s’il arrive qu’on ait 
différé d’aller fe baigner à 
la mer jufqu a ce que ces 
miafmes vénéneus aient 
fucceffivement * des unes 
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aux autres parties de fang, 
alumé le feu dans toute la 

ne fera plus un re¬ 


feront plus a 
cher cet in- 
ien loin d’é- 


delà mer ne 
tems d’empé 


teindre le feu ,1 augmente¬ 
ront par les raifons que je 
donnerai dans la fuite de ce 



Chapitre. 

Le cautère a&uel 

être appl 
ment à la 
lefcarre c 

lendemain avec un inflru 


mordue 


ment tranchant, fans atten¬ 


dre la chute,&louverdu¬ 
re entretenue , du moins 


pendant quarante jours 5 
appliquant deflus durant 
ce tems là des cardiaques* 

• • • O ^ 

F ait. 






evaporer i 
neufes du f 

ni mal enra 

introduites 


ont etc 

partie 


moins 


Galien 


autre n eft capable de i 
cette diflblution, de pre 
rer cette évaporation 


avant au 


tems qu 11 y a cjue la rnor- 
fure a été faite 5 crainte 
que quelqu’une de ces par¬ 
ties reiîneufes ne refte. Il 




Lib. de 


The ri . 
ca ad Pi* 
fenenj. 


faut parla même raifonne 









la touchait * 


qu uneae cesmarues vcne 

neufes au défions, ou à cô 

té 5 & l’on, doit enfin en 


tretenir ceti 
du moins Fe 

i . > t* '.JP Jp£ w *« S\ 

rante purs, 
tir par la fui 


uration 


avoir ete tou- 

files- de cette 


une 


témoin-Fabrice 


-\ 
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lieras 


r iv te re 


cuillerée 
te jours , 


vjaiien avoue avoir apns 
d’Efchrion Empirique. 
Tout le monde fçait qu’il 

neft rien de fi efficace, 
pour éteindre le feu prisa 

quelque matière refineufe, 

que de jetter des cendres 
defîiis, ôc qu’il n’eft rien 
qui piiifle fi fûrement em¬ 
pêcher qu’il ne fe prenne à 


ble , que d y en mêler une 
fuffifante quantité. Et s a- 
giflant dans cette occafion 


i 






















\ 





* 


*rrv 





*3 1 

*efi- 



a intro 


la pour- 
us avant 


ment 



es dans le 


les .refifteront 


amène 


fîneuies al innées , empe 
cheront qu elles ne bru 


elles feront mêlées 



i 


îreS ‘ t V T 

Afin que le fang en puii- 

fe recevoir la quantité né- 





», 



leur cendres toutes les 

litez reqiufes.Ellçs doi 

être fubtiles , pour 


cher, finph.abfolument, du 
moins affez , les porofitez 
& vacuités du fang , pour 
s oppofer par ce moien à 

1 introduction des mialmes 
du feu vénéneux : légères, 
pour n .être pas un obftacle 
à la fluidité , à la circula¬ 
tion , fermenta ri on rîn 


làng, comme il arriverait* 



Tiemes 


cerqupue 
autrement 
tionsv & i 


jr oient, jui 
en fulTent 


trouvât jamais 5 outre cjue 

par ces mouvemens vio^ 

lens, la partie fpiritueufe 
ditfang, pourrait être en-* 
cote diflipée,8c les miafmes 
vénéneus agir plus vigpu- 

reufementé 


\ 






J?pur preuve 4e U feçpu- 







de propoution, qui elt que 
ce lang refineux étant alu- 
mé, rien n’eft fi nuifible au 
malade, que l’eau ou quel¬ 
que autre cliofe liquide >’je 
n’ay qu’à faire remarquer, 
que la refine qui boult dans 
un pot eft enflammée, fi 
©n y verfe une médiocre 
quantité d’eau, de que cet¬ 
te flamme augmente , fi 
dans la veüe de l’éteindre 

• jï» ** • j* ™ ** îjk' y » 

on continue de jetter def- 


parties de cette 
1 étoient difper- 
divifées par celles 
du feu , font reünies par les 
parties de l’eau, qui pefent 

f ar deflus : car,, comme je 
ay déjà dit , les parties 

aqueufes de refineufes ne 


ce qu< 
refine 




ignés. 13 f 

de F uni on. 
s% iLs’en en- 


une 


ôc en elles 
ifli les refîneu- 

faut n é cédai- 

• 1 *. % .• 

rembrafemenc 


rement 


comme re fin eux 


de l’Hydrop] 

lumera tout 


ou quelque autre nquiae 
qu’on lui donne ordinaire¬ 
ment : car étant infirmé à 
dans la maffe, 6c ne s’y mê¬ 
lant point, il y aura délors 
une plus intime union des 

parties refineufes 6t ignées: 
6 c la violence des fympto¬ 
mes , bien loin de diminuer 


augmentera à proportions : 







rien ne lui fçauroit e 
nuifible dans cer état 
ce qu il craint fi fort 

> A jTïj m Jf Jrir *.nyiw 

tant en Jxorreun. 

C ela eft con fi rmé r 

/ R W -jmA cR V- 'J JP ■ «jf J* w 

} - '-■ • • y .. *•■ -y «... <* ■* 

ou en a écrit Sennert 
A n çiens, A1 t-il *r e conu 


boire de 


rernede aux 


le malade. 

*, -*■ 4 *• : * i k . Y 

donne der 


» pas nager., le laifler tantôt 

s? boire, & .tantôt le relever, 
33 Sc continuer, en forte que 
3>malgré qu’il .en ait > il le 
33 fa ouïe d’eau.Mais plufieurs 
33 ont obfervé , que cela a, 

3: véritablement q uelq iiefois 





Tiévrès 


n a no n 


a ceux 
ez, mais 


comme 


nie me 


: une u grande antijja^ 
ntre l’eau Ôc ce venin, 
les malades en frémi f- 
d’Jiorreur à fa veüe , à 
irait, ou à fou moüve- 

c çroïable 


ment 

que le mal s’irritera 

mentera par cette ( 
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• par cette boiflon. Ce font 
” Les propres termes de Sen- 
nert qui me paroiffent 
fort précis. Et fi laraifon, 
l’expérience ,. 8 c l’autorité 
font de forts arguments 

pour prouver quelque cho- 

fe 3 il me femble que cette 
propofition felt allez bien. 
Touchant la troifiéme, 
qui contient quel’hydro- 
phobique connoiffant par 
expérience le dommage 
qu il recevroit de l’eau ou 

de quelque autre liquide, 
l’apprehende 8 c l’a en hor¬ 
reur : je dis que les hydro- 
phobiques ne délirent pas, 
qui 1 y en a au contraire, 
qui raifonnent parfaite¬ 
ment jufqu’au dernier mo¬ 
ment > 8 c que s’ils s’éffa- 



I 



Tievres 

r ou client qi 


autre 


aupara- 

u ils ont 

nue leur 


vant 


raifon 


Fetras Sa 
avoir pé- 


Loup.Sennert 

lins Divtrfus , û 
nétré la raifon 
que l’eau caul 

des, ont convenu 


ver fi on qu’ils en ont pro¬ 
cédé de ce quelle leur fait 



Loco 

cibato. 



une certaine 


nam 


avant 


venu a cette 


peuvent I aug- 
ifqu’jls connoif 


menter 


peut ccre communique de 

pernicieux aux autres ? 

Je pourrois rapporter 
plufieurs Hiftoires qui cer- 
tifieroient cette vérité' y 
mais pour abbreger Rajou¬ 
te feulement , ce que le 

meme S ali us Dïverjus dit 

avoir veu , & expérimenté 
en quelques bvdronhobi- 





i 



Ti evfcs 


mes 


peur q 
i iîsM ne 
qu’unis 


ue autre 


partie, 


retenir. Et il di 

9 , * 

: ces mêmes ma 
geoient & 


pouvoir 


le plaignant 
mencernent c 


au com 


apporte 

ire, mi- 


orans au 
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des 




Les 


de 


cet 


Auteur, que j 
mot à mot, 




com- 



malades 

9 % J J i * ÇT r - i i * 

éloignez du délire , &; font 
voir qu’ils et oient capa¬ 
bles de connoître ce qui 
pouvoir leur être préjudi¬ 
ciable ,}après en avoir fi 
fouvent fait l’eflai, 6 c per-< 
fuadent qu’ils ne l’avoient 
en horreur que par cette 


feule raifon 


hypothéfe 


disque l’hydrophobien’eft 
pas un fymptome de la pe¬ 
lle , moins encore ctes fiè¬ 


vres 


alig 


quoique 


dans ces maladies , le fang 
fôit brûlé par l’ardeur des 
Allres 5 parce que le lang 


de l’homme 


beau 








Vievres 


uequent y eau- 
; grande exfîc- 

Lr le rendre re¬ 
lie le pouvant 
: quand les par- 
fang brûlé de 
, l’ont réduit 


1er une ; 

cation, 
lineu x, 

dévenir 
ticules < 


coup 

plus d’humide de 

moins 

dejfoufre, que celui 

du ch 

ien, n’approche pas 

• /+ f ^ | ^ '• ‘ 

de la ’ 

/ilcolite de 1 autre : 

& le 1 

?eu qui y eft alu me 

par l’ardeur du Soleil, ne 

ri 1 


dans un état femblable 5 ce 
n’eft pas merveille, li dans 
les fiè vres malignes , Thu- 
mide qui eft porté dans 
la malTe du fang humain, ne 

peut comme dans celui du 
chien augmenter l’embra- 
i fement : cét pourquoi 

l’homme n’en recevant au. 
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Cime incommodité, n’ap- 
preiiende ni l’eau ni les 
autres liquides, Sc les fou- 
haite au contraire quel¬ 
quefois., parce qu’il en re¬ 
çoit du foulagement fur 

l'heure. 



CHAPITRE IV. 

Explication des autres Sym¬ 
ptômes des fièvres 

malignes . 

A font prouvé que la 

caufe des fièvres ma¬ 
lignes eft le fang brûlé par 
l’ardeur duSoleil &; des au¬ 
tres Aftres, de que la Con¬ 
tagion en dépend, me re¬ 
liant à expliquer le nom¬ 
bre 
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À lires excite 
: je crois qu’il 
ît de dire en 
ïux qui n’ont 

le connoilTan- 

ipes de Méde- 
le fa.n? eft une 


dans la 


faveur 


une am 


crue 




& fubtiles, que l’on appel¬ 
le par cette raifon B [prits > 
qu’il en eft d’autres qui lui 
font fort analogues > quoi¬ 
qu’un peu plus crafles > 
niais néanmoins facilement 
inflammables, qui font di¬ 
tes fulfureufes > qu’il y a 

dans ce compofé des par- 

G 
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ties falincs de differente 
façon , des aqueufes en 
abondance , 3c enfin d’au¬ 
tres plusgrofliéres que tou¬ 
tes celles la , qui font pour 
ce fujet appellées terre- 

dires. 

Les Obfervations qui 
ont été faites fur fanalife 
du fang, rapportées par 
plufîeurs Auteurs, 3c fou- 
tenu es par de fï bonnes rai- 
fons, qu’on ne fçauroit en 
douter, font que je fuppo- 
fe la ch ofe, & dis que le 
feu des Aftres faifant im- 
preffion fur la maffe du 

fang, raréfié 3 c alumeda- 

fbort fa partie fpiritueufe , 
«qui s’évapore très-facile¬ 
ment 5 & qu’il y a une fi 
grande affinité,aveclapar- 



V 
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s* i r vi r% 


tie fulfureufe , qu’il eft 
prefque impoffible , que la 
première s’évaporant n en¬ 
traîne avec elle une gran¬ 
de partie de l’autre. Que 
le fang eft dez lors comme 
defanimé , 6c fans mouve¬ 
ment 5 parceque ce qui re- 
fte d’efprit 6c de foûfre, 
joint aux parties falines, 
aqueufes , 6c terreftres , 

compofent une mafle lour¬ 
de, 6c vifqueufe , qui ne 
peut recevoir une grande 
fermentation , 6c dévient 


\ 


moins propre pour 


faire 


fes a&ions ordinaires , a 
proportion de la perte 
quelle a fait de fes pre¬ 
miers principes : 6c. que le 
feu du Ciel agit avec plus 

de force, & d’efficacité* 

G ij 


i 
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apres cette réparation, fui- 

vant qu’elle a été plus ou 

moins grande* - 

'Quelquefois les parti¬ 
cules de ce feu cdefte fai¬ 
llis impreili on fur ie fan g, 

endiffipent fa plupart des 

efprits, fans que les parties 
fulfureufes s’exhalent, par¬ 
ce qu’elles font d’une grof- 
feur, par leur étroite union 
avec les falines 6c terre- 
flres,à ne pouvoir à la pre¬ 
mière attaque être évapo¬ 
rées , mais encore à peine 
divifées. C’elt pourquoi les 
parties du feu des A lires 
n’en détruiront en ce cas 
qu’une petite quantité, 6c 
ébranlans ou divifans les 
autres, leur donneront un 

mouvement impétueux» 



w 
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Cette hypothéfe de Fac¬ 
tion du feu eelefte fur le 


iang eft évidemment prou¬ 
vée par les effets dont je 
ferai le détaifdans la fuites 
mais avant d’en venir là, 


je crois pouvoir perfuader, 
que la chofe fe* paffe ainff, 


par ce que nous voions que 
fait le feu ordinaire à l’é¬ 
gard du vin. 

Perfonne ne difconvient' 


de la reffemblance qu’il y 
a de l’un à l’autre , non pas 
tant à raifon de la couleur, 
que de leurs principes , ÔC 
effervefcences ordinaires 
à tous les deux : ôC rien 
n’eft tant capable de'faire 
exhaler la partie fpiritueu- 
fe du vin que le feu ordi¬ 
naire 5 car nous votons* 

G iii 


i y o traité des 

qu'on réuflît parfaitement 

a faire du bon vinaigre, 
en mettant un tonneau de 
vin dans une étuve, ou au¬ 
tre lieu prez du feu : ou 
en y plongeant plufieurs 
fois un fer ardent. La par¬ 
tie ipiritueufe &; la fulfu- 
reufe s'évaporent le plus 
fouvent par ce moïen , fans 
aucune effet vefcen ce ap¬ 
parente,le vin pert fa force 
& fa faveur , èc les parties 
falines exaltées après cet¬ 
te féparation , fe font fen- 
tir à proportion de leur 

exaltation. 

Il n'arrive pas toujours, 
que ce feu introduit dans 
le vin fafle une fi grande 
diflipation, tout celui qu'on 
amis dans une étuve , ou 
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dans lequel on a pafle 6ç 
repafle un fer rouge de 

feu, pour le faire devenir 
aigre, ne le dévient pas 5 6c 

on le voit au contraire, fer¬ 
menter quelquefois imp.e- 

tueufement pendant quel¬ 
que tems , apres cette in- 
troduélion , 6c ne pas deve¬ 
nir aigre apres cette effer- 
v^fcence , mais feulement 




Aftres agif- 


fant ainfi furlefang, 6c en 
faifant évaporer une gran¬ 
de partie des efprits , on ne 
devra pas être furpris de 
voir aux malades un épui- 
fement des forces ,un pouls 
foibie, la chaleur fort mo¬ 
dérée , 6c une diminution 

de toutes les fonctions : car 

__ • • • • 

G mi 
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je redis encore que Lame 

végétante 6c lenlîtive ne 

font que la plus fubtile 

partie des e/prits du fang, 

& qu il faudra neceflaire- 

ment, que de leur diflîpa- 

tioa, il arrive une diminua 
• ‘ 

non de toutes les fono 
nous , 6c que les malades 
ioient fans forces , 6c com¬ 
me, accablés. La cliofe eft 
claire dans les fyncopes, 

qui proviennent dune fu- 
bite interception ou diflî*- 

• ^ Jk ^ 

pation de quelques efprics 
vitaux 5 toutes les parties 

du corps deviennent froi- 
des 6c languiflantes fur la 
mefure de ce qui a été dif- 
lîpé, ou arrêté : demeu¬ 
rent en cét état , jufqu a 
ce que les efprits aient été 


A 
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refaits, de déslors on revoit 
les figues de vie , partout 

où paroiffoient auparavant 
ceux de là mort. 

Ce que je dis des elprits 

touchant l’ame végétante 
de fenfitive n’eft pas une 
choie nouvelle s car outre 

Critias de Empedocles > 

Hippocrate de Galien font 

enfeigne : : Le premier de ; 
ces ^Princes de la Médeci¬ 
ne dit que fefprit feul efl: 

fauteur de la vie aux mor¬ 
tels, de: dès maladies aux 

malades 5 Spiritns mortalibns 

morborum- éegrotis fo¬ 
ins efiant or. Et dans un au¬ 
tre endroit du même Livre \ 
il dit que fefprit eft le très- 
grand feigneur de auteur ' 
de tout ce . qui arrive an* 

G- Y- 


54 


des 


\ 


Lib. de 

ucilitate 

rcfpiijat. 


corps, Spiritus maxtmus ejt 

forum qu<z corfori accidunt & 

nutor & dominas. Et Galien 
dit que lefprit eft la fub- 
ftance même de lame * ou 


fon premier organe, Spin 


« 


fubft, 


eft : Et 


primum ipfius or gu 


dit ailleurs 


que lefprit animal eft la 
L îod P fo P re ma tiére de lame, 

anim. Spiritus mimdis propria eft 

mot es an'tmœ materia. 

temp'fe- Lors donc quoutre l'é- 
quat^ur. vapo ration de cette par¬ 
tie fpiritueufe du fang , la 

fülftireufe fera auffi diili- 

pee , la chaleur naturelle 
dépendant abfolument de 
ces deux principes , fera 
diminuée fur la régie de 
leur évafion 3c le corps 
refteroit alors froid 3c lan* 


qu 
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guiflant, fi le feu Solaire 
agiflant fur les débris des 
e/prits de du foufre , joints 
aux autres parties de la 
mafle du fang > n excitoit 
en continuant de la brûler, 

une fermentation medio- - 


cre y de fou vent irréguliè¬ 
re, qui ne fçauroit par cet¬ 
te raifoncaufer une gran¬ 
de fièvre, non plus qu une 

grande chaleur. , 

L’afloupiflement ordi¬ 
naire aux fièvres malignes. 


fans que les malades dor- - 
ment, vient: de. cette difli- - 
pation , en ce que la mafle 
du fang dévenüe plus lour¬ 
de 6c vifqueufe , circule 

avec moins de facilité dans 
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retardement en q u el q ne 
manière les. conduits , de 
remplit la fubftance : de 
les efprits animaux embar-, 
rafles , de comme enchaî¬ 
nés , les fondions animales 
font interceptées , 6c en 
defordre , de lafloupifTe- 
ment en eft la fuite. Ainfî 
le travail; extraordinaire , 
un grand chaud, un grand 
froid , une trop grande 
évacuation , afîbupiflent 
les perfdnnes, foit en con- 
fômmant, ou en évacuant, 
diflipant ou émoulfant, là 
pointe des efprit-s : de à 
plus forte raifon , les fiè¬ 
vres malignes doivent pro¬ 
duire cet effet, puifqifou- 
tre une grande diffipation 
des efprits , de de la partie 
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1 S7 


fulfûr.eufé du fang, ce qui 
reft e y eft dans lunpoffibi- 
lité de fe mouvoir avec li¬ 
berté 5 8c fi cette influen¬ 


ce des efprits empêchée ,, 
ne procure- le repos aux 
malades, c’eft parce que Iç 
feu dés A lires continuant 


ion aélion contre cette 
maffe cralTe 8c vefqueufe , 
en agite lès autres efprits^ 
8c ce tumulte joint à Tin- 
tercep.tiom , doit produire 
un fommeit interrompu 8c 
mêlé de mille troubles, qui 
ne fç au r oient que fatiguer 
un malade , bien- loin de - 

lui être- d aucun foulage* 


nient. 

Le délire vient aufïi do 
cette diffipation des ef* 

pries i car il en f^ut une; 

* ^ .. 4 ^ 



ij.g. Trait* des " 
fuffifante quantité , pour la 
principale faculté de l’a- 

, St ils 


doivent 


A 

etre 



me , 

d ailleurs dans 
de médiocre mouvement > 
de rien- de tout cela 11e 

fe trouver dans 
cçuxv quifont attaquez 

des ; fièvres malignes 5 le 
délire eft un des fympto- 
mes de ces maladies , qui 
dans un tems ou l’autre 



manque le moins à y jouer 
fon role.C’eft un fait d ex¬ 
périence qui nous fait voir 
encore , que la plupart des 
femmes après une évacua¬ 
tion, ou le jeune, capables 
de difliper quelques elprits 
entrent dans,le délire , ou 


difent ne pouvoir dormir, 

parce qu elles s’imaginent 



< 
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i empêchent. Mais les fem¬ 
mes à part, il eft vrai qu’on 
ne raifonne pas fi jufte 
dansl’âgedécrépit, 6cque 
la plus grande partie des 
moribons délirent ou di- 

fent des abfurdités. 

Il eft aifé d’en donner la 
raifon , c’eft que les efprits 
qui reftent font aj 
vallon des autres 
contigus 6c unis , 

conféquent plus fo 

par la moindre cai 
tez, troublez, 6c mis en de- 
fordre : Et il eft déslors im 
polfible, que rentendemét 
la volonté , 6c les opéra- 

• , t ! ** y / 

tions endependans,qui s e- 

xecuterit par leur moïen 


moins 
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Ibrfqu’ils font em cét état : 
De forte que dans les fiè¬ 
vres malignes, après la dii- 
fipation d’une partie des 
elprits , la maffe du 
étant, comme il a été dit , 
eontinuellement agitée , 



ceux 


qu’elle 


contient ne 


pouvans être qu’en defor- 
dre >, le délire doit neceflai- 


renient fuivre. 

La difficulté de refpirer 
eft' un eflFét de ladifpofi- 

tiondufang à la coagula¬ 
tion , après la diffipation 
des efprits : car circulant 
alors plus lentement, quou 
qu’agité &; pouffé, par le 
feu étranger, qui eft adhé¬ 
rant à la maffe , il eft dans 
fa carrière incommode, de 
gpur ainii dire, douleureux 


» 
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à’tout es les parties , en ce 
qail refte dans quelques- 
unes , plus long-tems qu’il 
ne doit, 6e les opprime en 
quelque façon , par exem>- 
ple , le . cœur 6e les pou¬ 
mons , d’où vient la diffi- 
culte de refpirer, 6e de ce* 
encore que les efprits ani¬ 
maux deftinés au mouve¬ 
ment des mufcles interco- 


ftaux > 6e du diaphrag¬ 
me 5 fer van s à la refpi ra¬ 
tion, ont été en partie dil- 
hpez. 

Les inquiétudes 6e les 
douleurs viennent aufli de 
cette difficulté du fâng à 
circuler y car* on ne peut 
être en repos 6e n’avoir 
pas la refpiration libres 6e 
il eft difficile que ce qui 
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doit vivifier &c animer 
toutes les parties, les acca¬ 
ble^ empêche de fe mou. 
voir, & n’être pas dans des 
tranfes continuelles. Et 
pour ce qui eft des dou¬ 
leurs dont les malades fe 
plaignent, je penfe que ce 
ne font que les trilles fen- 
fations de pefanteur , dans 
toutes les parties, 6 c de la 
violence que le fang leur 

fait en les tr a ver faut avec 
peine- '*à 

La langue eft feche , & 
quelquefois noire, à caufe 
des vapeurs qui font pouf- 
fées d’une mafle vifqueu^ 
fe, alumée, &: paflent con¬ 
tinuellement par la bou¬ 
che , ou bien la dépofition 

de quelques matières fuli- 
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i gineufes, qui font les fuites 
6c les relies de l’incendie 
dufang. 

Les parotides 6c les bu¬ 
bons font des fymptomes 
evidens de la pernicieufe 
1 difpofition du fang| à fe 
( coaguler , 6c ces tumeurs 
i viennent aux glandes des 
; émoncloires , parce que 
i rhumeur quelles reçoivent 
i des nerfs, approchant en- 
< core de la nature dufang» 
d’où il étoit quelque tems 
i auparavant forti , 6c cefuc» 
i devant, après qu’ils en ont 
{ tiré ce qu’ïl y avoit de plus 
l fubtil, ( par le moïen d’une 
1 filtration dans ces glandes) 
i revenir dans les veines » 

' ; , y 

t pour y recevoir une nou- 
i velle élaboration 5 devenu 

I* A • ’ t- - 
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:s cette derniers 
ce oui lui reftoit 


de fpiritueux , ne 


étroits 


traint 


porté par les artérioles, 8c 
qui n’eft çueres moins di(- 

* rr \ y ^ \ 

pôle a s y arrêter, pour peu 
quil trouve d’obftacle dans 
fa route r ce premier fue 
l’embaraflant pour ion fé- 
joiir , 8c tuméfiant la par¬ 
tie, s’y arrête de même que 
l’autre , 8c font enfemblc 
une tumeur confidérable. 
Et le tout fe paflant dans 
des parties humides, avec 
une chaleur fuftîfan te, ces 
tumeurs fuppurent ordi¬ 
nairement , 8c n!arrivent. 
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pas dans les autres glan- * 
des, parce que le fuc qui eft 
porté 8 c filtré dans celles- 
ci , après cette élaboration 
doit retourner dans la maf- 
fe , 8 c refiant dans les glan¬ 
des eft un corps étrange, 
qui renverfe l’œconomie, 
8 c doit fe corrompre. Et il 
en eft d’autres, oùles nerfs 
i aïant porté quelque excre- 
ment, il en eft mis déhors 
. par des vailfeaux excretoi- 
. res qu’elles ont à cét effét ; 

» comme font les tefticu- 
5 les,les mammelles aux fem¬ 
mes les glandes maxillai- 
s **es, 8 cc. Enfin il en eft 
c d’autres dans lefqu elles les 
j mêmes tumeurs ne fe font 
j, pas,parce qu’elles ont d’au- 
i très ufages, 8 c un different 
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commerce avec le fang, ce 

qui feroit hors de propos 
de fpecifier ici, <■ 

Les taches &; les exanthè¬ 
mes qui paroiflentà la fu- 
perfîcie de la peau,ôcqui ne 
different que du plus & du 
moins, font véritablement 
les particules du fang coa¬ 
gulé $] mais je ne puis me 
perfuader, que ce foit tou¬ 
jours la fuite d’une coagu¬ 
lation faite dans les vaif- 
feaux capillaires , comme 
quelques uns faillirent , 
parce que s’il étoit ainfi, il 
feroit avantageux à ceux 
qui lont attaquez des fiè¬ 
vres malignes > que ces ta¬ 
ches difparuffent dans le 
cours de la maladie, apres 
avoir paru , dautant qu« 
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ce feroit une marque , que 
cette difpofltion du fang à 
la coagulation fer oit ou 
corrigée , ou dévenüq 
moindre 5 &: leur nombre 


&c grandeur devroit par 
conféquent augmenter, à 
mefure que la maladie : 
parce que la dilpofition 

à la coagulation fe fait 
plus grande à proportion , 


&: nous ne voïons pas que 
cela foit ainfi, au contrai¬ 


re ces maladies deviennent 


pires , lorfque ces taches 
s’évanoüifTent après avoir 
une fois paru. 

Difons encore qu 5 il y 
a des fièvres malignes, où 
tous les autres dignes de la 
difpofition du fang à la 

coagulation .jparoillent , 
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fans aucune tache ni exan¬ 
thème 5 6c elles font évi¬ 
dentes en certains maux, - 

* 

où il n’y a aucune apparen¬ 
ce , que le fang foit difpo- 
fé à fe prendre. Et par tou¬ 
tes ces raifons, je crois que 
ces particules du fang coa¬ 
gulé , qui font les tâches 
& les exanthèmes,que l’on 
voit dans ces fièvres , ne 
font pas contenües dans les 
vailTeaux capillaires., mais 
bien par eux pouflees de ! 
la mafle du fang à la fuper- 
ficie du corps, avec quel- j 
ques ferofités , ou autres ! 
matières vaporeufes, que 
celles lapaflent par les po¬ 
res à raifon de leur tenui¬ 
té , ôc les autres plus grof- 
iîéres (puifqu’ellesfont des 

parties 
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parties d’un fang dilpoféà 
fe prendre ) après avoir 
pafle à travers le relie du 
corps , font arrêtées à la 
fur fa ce des teguniens , à 
caufe delà denlîté de l’épi¬ 
derme plus grande que cel¬ 
le des autres. 

Pour une plus grande 
explication , je dis que le 
feu folaire agiflant après 
la diflipation d’une partie 
des elprits ôc le foûfre du 
fang fur les relies de la 
maife , y excite une mé¬ 
diocre effervefcence , qui 
ell fuivie d’une évapora¬ 
tion de fes plus tenües 
parties : mais comme elle 
ell alors plus cralfe & vif- 
queufe , ce qui en exhale 

ell toûjours plus grollier, 

H 



170 Traité des 

que ce qui en fort dans 
l’état naturel, par la trans¬ 
piration 5 6c cette matière 
vaporeufe moins tenüe 6c 
même gluante , difficile¬ 
ment peut Se feparer du 
Sang , fans que quelques 
autres de fes parcelles y 
Soient adhérantes. De Sor¬ 
te que le tout étant poulTé 
jufqu’à l’épiderme, ce qu’il 
y a de plus Subtil pafle par 
Ses poroiîtés, 6c les parti¬ 
cules du Sang qui Sont les 
plus grofliéres y relient , 
-6c forment des taches plus 
ou moins grandes , 6c de 
differente couleur, à rai- 
fon de la quantité 6c qua¬ 
lité de la matière arrêtée. 

Si cette diaphoréfe eil 
confidérable, il iaut qu’un 
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grand nombre des particu¬ 
les du fang foient fportées 

à la Taper fi cie du corps , 
qu’il y ait tout autant de 
taches ou exanthèmes, 6c 
que s’il refte fuffifamment 
des efprits dans la mafle, 
pour entretenir Ton mou¬ 
vement ordinaire, 6c con¬ 
tinuer par là cette tranf- 
piration, la maladie dimi¬ 
nue , ou eft entièrement 
terminée par ce moïen : 
parce que les parties du feu 
celefte feront divifées, dif- 
perfées, 6c totalement difli- 
pées, fi cette évaporation 
eft fuffifante. Mais fi après 
avoir commencé, elle celle 
avant qu’elles aient peu 
être chaflees, parce que le 

fang dévenu plus crafle 

H ij 
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après cette première difli- 
pation , manquera de mou¬ 
vement pour l’entretenir,, 
(ce qui pourra aufli lui arri¬ 
ver de quelque reméde’don- 
né mal à propos ) ces par¬ 
celles du fang qui paroif- 
. fioient à la Superficie des 
tegumens, infenfiblement 

atténuées raréfiées s’ex- 

. « 1 

haleront 5 6c il ne paroîtra 
aucunes taches, les parties 
du feu du Ciel réünies dans 
la mafle y fairont une plus 
vigoureufe impreflion, & 

achèveront d’en diflîper ce 
qui relie d’efprits èc de 
fioûfre, néceflaire à la con¬ 
fier vation de la lampe vi¬ 
tale. 

.ljf j iT r ** 4 ^ ► ii • ^ vr * ^ ét 

J’ai fouvent veu des fiè¬ 
vres malignes fans qu’il 

| 
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parût aux malades aucunes 
taches ni exanthèmes , 
quoique la difficulté de ref- 
pirer, la petiteiTe du pouls , 
les inquiétudes, de l’abba- 
tement des forces s’y trou¬ 
vaient <5 parce que rien 
n’exüdèit, de n’étoit porté 
du dedans au dehors 5 de 
bien que le fang fût dans 
une grande dilpofîtion à le 
coaguler , aucunes de fes 
parties n’étans pouflees à 
la fuperficie , aucunes ta¬ 
ches] ni exanthèmes n’y 
paroifloient/Et j’en ai yen 
dans des fièvres intermit¬ 
tentes , qui ont paru par 
tout le corps après une 
grande fueur , fans qu’il y 
eût aucun foupçon de ma¬ 
lignité , ni apparence que 

H iij 


174 Trait/des 

le fang fut difpofé à fe 
coaguler 5 ce qui démontre 
que les taches 8c les exan¬ 
thèmes font quelques par¬ 
celles du fang pouflees 8e 
arrêtées à la fuperficie du 
corps ou épiderme, 8c non 
contenues dans les petits 
vailTeaux : 8c je rapporte 
trois Obfervations que j’ay 

fait fur ce fujet qui me- 

tront la chofe hors de 

# * • 

doute. 

Le R. Pere Silveftre Ca¬ 
pucin, aïant la fièvre quar¬ 
te,je lui confeilla de pren¬ 
dre une dragme de bonne 

thériaque difloute dans du 

vin, foir 8c matin pendant 
trois jours, à commencer 
le premier jour de l’inter- 
miffion 5 il fuivit ce confeil, 


Â 


Fièvres malignes. 175 
fila copieufement le jour 

de l’accez , &: eût le lende¬ 
main tout le corps couvert 
de taches rouges noi¬ 
res, donc il fût épouvanté, 
mais je le rallura , ôc lui 
dis de boire de bon vin un 
peu plus qu’il n’avoit ac¬ 
coutumé : il fut quite de fa 
fièvre fans qu’il lui reftat 

la moindre incommodité, 
ces taches difpareurent 
dans deux ou trois jours, 
ce bon Religieux vécut 
plus de fixons après. 

La Demoifelle MARIE 
ROUSSE femme du fieur 
MAIRIOIS Maître Chi¬ 
rurgien de Frontignan , 
après quelques accez d’une 
fièvre double tierce , fut 

un jour alarmée de fe voir 
* TT 

H uij 


y 


t 
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tout le corps marqué de 
taches rouges, apres une 
fueur qui avoit terminé 
faccez 5 je l’affura que bien 
loin que ce fût une fièvre 
maligne, comme ellelap- 
prehendoit, elle feroit qui- 
te des accez , & lui recom¬ 
manda feulement de fe 

bien conferver , &; de fe 
tenir chaudement : ces ta¬ 
ches fe diflipérent danspeu 
de jours , de il eft vray que 
les accez ne reviendrent 
plus&; quelleeflencore en 
parfaite fanté. 

Au mois d’Aoufl: dernier 

1693, je fus appelle pour 

fecourir M.D’ALMERAS 
Seigneur de Mirevaux, at¬ 
taqué d’une fièvre fyno- 
que fimple caufée par une 
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grande fatigue à la chafle 
aux perdreaux, qu’il avoit 
continué quelques jours , 
avec un autre Seigneur de ; 
place de les voifins, non* 
obftânt la chaleur extra¬ 
ordinaire de la Caniculei 
J’arriva fur les neuf heu* 
res du foira fon Château, > 
êc après l’anpir vifité , on * 
me rapporta qu’on lui avoit 
donne deux lavemens, 6c 


qu’il avoit été faigné deux 
fois: 6c le malade fe plaig¬ 
nant , qu’il n’avoit pas 
dormi dé P uis deu x ou trois 


qu’il 


UIS 


jours qu’il étoit alité , je 
lui fis prendre un grain de' 
laudanum diiTous dans un 


verre d’eau de rouelle de 
veau , il dormit cinq à fix 
heures -, rs’éveilla avec 








i y 8 traité des 
une fueur copieufe > apres 
laquelle il fût furpris de 
fe voit en plufieurs en¬ 
droits du corps des taches 
rouges,&: me dit quil avoit 
eu quelques années aupa¬ 
ravant une fièvre maligne 
à Toulon, que ces ta¬ 
ches k quil avoit lui fem- 
bloient les mqgies que cel¬ 
les qui avoient accompag¬ 
né cette autre maladie : je 
lui fis comprendre que ces 
dernieres n’avoient rien 
de mauvais comme les 

autres , èc qu’elles ne 

marquoient aucune mor¬ 
telle ifllie 5 il fût en effet 
quitte de la fièvre ces ta¬ 
ches s’évanouirent, &: dans 
la fuitte il eût une fièvre in¬ 
termittente , qui lui dura 
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quelque tems > fans qu’il y 
eût aucune aparence . dç 
maügnité 5 ni de difpofitiôn 
au fang de fe coaguler. . 

Je ne fuis pas le feul qui 
a fait de femblables obfer- Lib ^ 
vationsjHi ?rcales Saxonia dit de Fe. 
avoir veu une fièvre tier- bnb * 

i . 1 cap.5.8 

ce intermittente avec des 
exanthèmes noirs 5 6c cela 
étant , je crois quon ne * 
doutera pas que les taches 
6c les exanthèmes font des 
particules du fang pouf- 
fées de la maffe jufques à 
l’épiderme , 6c non con¬ 
tenues dans les vaiffeaux 
capillaires 5 car il eft diffi¬ 
cile de concevoir que dans 
les fièvres tierces intermit¬ 
tentes , qui font de toutes 

les moins dangereufes a le 
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fang peut être dans la dif- 
pofition à la coagulation , 
qui eft la plus dangereufe 
de toutes celles qui peu¬ 
vent lui arriver. 

Dans ce miferable état, 
le fang ne fermentant 
qu’imparfaitemét, ne fçau- 
roit pouffer, qu’une mé¬ 
diocre quantité de fes 
miafmes vénéneus à la fu- 
perficie du corps , où. dif- 
perfés ôc en petit nombre, 
ils ne pourront exciter des 
charbons,comme il arrive, 
lorfcjue le feu des Aftres 
apres avoir difïipé une par¬ 
tie des elprits , fans que la 
fulfureufe fe foit exhalée, 
agit fur cette derniere,&; y 

excite une fermentation 
extraordinaire , qui doit 4 
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etre luivie de grandes fe- 
parafions dé les mialmes, 
& des accidens extrême¬ 
ment violens, dont Vvil- 
lis traitant des lymptomes 
des fièvres putrides ( quil 
veut être caufées par 1 in¬ 
cendie de la partie lulfu- 
reufe.du lang) a donné une 

fi ample explication y qu’il 
feroit difficile d’y rien 
ajouter , ôc inutile de le 
rapporter ici. Et pour les 
charbons en aïant aller 
écrit au Chapitre préce-» 
dant, je pafle à un autre. 


CHAPITRE V. 

î * . x* * 1 « /'•-X * ’i . • y . « f J* 

î ^ la faignee , vfr/- 

dù’j , & de la Glace , & la 

nécejjite' des diaph or éti¬ 
que s , four la gu érif on des 
fièvres malignes . 

C ’Eft un des plus grands 

remèdes de la Médeci¬ 
ne , que la faignee , & 
néanmoins elle n’eft ni 
propre à tous maux , ni ne 
doit être continuée dans 
ceux où elle convient, au¬ 
tant qu’on le pratique : on 
en abufe quand on l’em¬ 
ployé pour les maladies ou 
tant s’en faut qu’elle foie j 

nécelfaire , & on fait la 1 





( 
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même chofe lorfqu on s en - 
fert avec excès dans celles 
qù elle pourroit être d’un, 
grand fecours,fi elle y étoit 
employée avec modéra¬ 
tion. Abus cependant fî 
pernicieux , que je ne fais 
pas difficulté d’avancer , 
que la faignée tue un plus 
grand nombre de malades* ,, 
quelle n’en guérit., parle, 
mauvais ufage que les ig- 
norans en font : mais abus 
envoûte manière dans les 
fièvres malignes,puifqu’el- 
le y eft d’elle même toû- 
| joursnuifible 5 ôc que fi à 
5 raifon de quelque lympto- 
j me de ces maladies, elle 
J peut y avoir lieu, il eft vrai 
1 qu’on y t va jufques à l’ex- 

I 
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cez j , 6 c par conféquenc 
toûjours abus* • f 

On en fera perfuadé , fi 

Ton veut convenir d’une 
cliofe qui me paroit incoiv 
teftable 5 qui eft que les in¬ 
tentions que Ton doit avoir 

dans* la curation des fiè¬ 
vres malignes , font d’é¬ 
teindre le feu des Aftres, 

qui continue de brûler la J 
mafledufang, &; de répa- j 
rer la partie fpiritueufe 
qu’il a diffipév Et je dis la' 
cliofe inconteftable, puif- 
quela difpofition du fang 
à la coagulation, l’abbate^ 
ment , & tous les autres i 
fymptomes céderont, dez 1 
que cela aura été fait , & 
jamais au contraire que 
l’on ne foit k venu à bout. ; 
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de T un & de l’autre. Or 
/oit qu’une grande partie 
des efprits du fang aient 
été diflîpez par l’imprelîioii/ 
de ce feu , ôc la partie ful- 
fureufe à proportion, com¬ 
me il arrive ordinaire¬ 
ment, ce qui eft fuivi d’u¬ 
ne grande foibleffe, 6 c di¬ 
minution de toutes les 

fl * • * ~-w-. # • _ ■ ' 

fondions , par les raifons 
que j’en ai donné 5 foit qu’il 
n’ait été diffipé qu’une nié-* 
diacre quantité de ces par-* 
tics adives dix fang , ce 
qui arrive quelquefois 5 
ôc les fymptomes font alors 
moins fâcheux : foit enfin 
que la partie fulfureufe 
ait refté nonobftant l’éva^ 
poration des efprits, com¬ 
me il peut arriver, lors 
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qu’elle eft difpofée, ainfî 
que je l’ai expliqué s 6 c que 
lefeu celefte agilfant apres 

cette réparation 1 , contre la 
partie fulfureufe , 6c l’a- 
ïant aluniée, les fympto- 
mes foient aufli violens, 
que tout eft foible dans le 
premier état.Il eft toujours 
né cédaire d’éteindre ce 
feu , capable de diffiper ce 
qui reftefde la partie fpi- 
ritueufe du fang,qui feule 
entretient fon mouvement 
6c la vie 5 6c de réparer,. 
ce qui en a été diffipé , 
afin que les fonctions qui 
n’étoient 1 ^u’imparfaite- 
nient exercées foient re- 
mifes dans leur entier : 6c 
que cette liqueur virale dé- 
venüe plus vigoureufe, le 
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foit aflezpour fe débaraf- 
ler, 6c mettre dehors ces 
parties du feu , qui conti¬ 
nue à faire évaporer ce 
peu qui lui relie d’efprits. 

La faignée bien loin d’ê¬ 
tre [un remède à remplir 
ces deux indications, leur 
elt directement oppofée 
dans toutes les difpofitions 
du fang, que je viens de 
fpecifier. Dans la premiè¬ 
re , où il efl prefque entiè¬ 
rement dépourveu d’ef- 
prits, 6c de foûfre 5 pour 
ainfi dire , comme defani- 
mé, 6c fans mouvement,du 
moins qui dépende de fes „ 
principes actifs, mais feu¬ 
lement d’une flamme qui 
achevé de les détruire , 
qui agit dautant plus effi- 
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cacement , qu'ils dimi¬ 
nuent 6c ne fçauroit être 
éteintes, fi par une vigou- 
reufe fermentation , fui- 
vie d’une fuffifante tranf- 
piration , elle n elt difper- 
fée , 6c fes parties par ce 
moïen cliaflees. Pour pro¬ 
curer ce mouvement au 
fang, au lieu d’y introduire 
des efprits qui en font 
feuls capables, faut-il par 
la faignée en diminuer 
leur petite quantité , 6c- 

conféquemment fa foible 
effervefcence ? Mais com¬ 
ment peut-on reparer par 
la faignée cette diflipation 
des efprits , que l’impref- 
flon du feu des A lires fur* 
la malle du fang en a fait 
évaporer ? Gomment pour- 



ra-t on 


*• 


mal ig, 
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s imaginer que la 
faignée foit de quelque fe- 
cours à une fièvre pref- 
que imperceptible par fa 
petiteffe, avec un abbâte- 


des for 


:es extraor¬ 
dinaire v une difpofitiondu 
fang à la coagulation , un 
aflbupifïement , &: la di¬ 
minution de toutes les 
fonctions de famé ? La 
faignée n’augmentera t’el- 
le pas au contraire tous 
defordres , puifque la 



difiipation d 
partie des efprits du fang 
en font la caufe , de qu’on 
ne peut douter que la faL 
gnée diminue ce qu’il y 
avoit refté ? 

Lorfque la difiipation 
des parties actives du fang 


» 


f 
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eft médiocre , les fympto- 
mes l’étans à proportion, 
la faignée ne lçauroit non 
plus y convenir , lafoi- 
blelTe , fiaflbupilTement 5 
les inquiétudes^ la petitef- 
fe du pouls avec peu de 
fièvre , &: une chaleur mo¬ 
dérée ne peuvent l’indi¬ 
quer , parce que ce ne 
font pas là les lignes de l’a¬ 
bondance ni de la véhé¬ 
mence du fang , ils mar¬ 
quent plutôt l’inanition 
que la plétore , & fon in- 

aélion mieux que fa vio¬ 
lence * & dans toutes les 
curations des maladies, la 
principale indication étant 
celle de confier ver les for¬ 
ces des malade > fi elles font 
fuffifantes, ôc de les répa- 



lièvres malignes, i^i 
rer , s’ils en manquent $ 011 
ne peut avec raifon fe dé¬ 
terminer à faigner ou fai¬ 
re faigner un malade lors¬ 
que tout démontre la diffi- 
pation des forces, d’autant 
que la faignée l’augmente¬ 
ra à coupfeur , en vuidant 
avec le iang une] grande 
partie des efprits, qui feuls 
les peuvent entretenir , 6c 
fans lefquels tout eft lan¬ 
gui {Tant 6c fans adion. 

Dans la derniere dilpo- 
fition où eft le fang dans 
les fièvres malignes, c’eft à 
dire , lorfque les efprits 
diflïpez, la partie fulfureu- 
fe refte alumée par le feu 
des Aftres, la faignée eft 
d’elle même abufive, 6c ne 
peut y avoir lieu, qu’à rai- 
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fon de quelque; fymptomc 
violent $ mais il faut; en ce 
cas , une médiocrité qui 
n’eft gueres obfervéej Et fi 
je dis la faignée d’elle me¬ 
me abufive dans cet état 
du fang , c’eft parce que 
diflipant ce qui y relie d’ef- 
prits , on ne peut la regar¬ 
der comme un remède , 
puifque bien loin de répa¬ 
rer la partie balfamique , 
elle en augmente la def 

truction 5 étant certain , 
qu’il fe diflipe plus d’ef- 
prits par la faignée , qu’on 
ne vuide par là de la caufe 
du mal. 

Il furvient quelquefois 
des accidens dans cette 
derniere difpofîtion du 
fang y qui nous obligent 

d’en 
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d’en vuicler.5 .les hémorra¬ 



gies extraordinaires , des 
dilpofi tiens à une fluxion 
‘fur la poitrine, une inflam¬ 
mation en quelque partie 
confidérable, comme font 

fefquinancie, la pleurefie 9 

la peripneumonie, qui doi¬ 


vent etre traitées comme 



maladies compliquées , in¬ 
diquent Sc requièrent la 
faignée , mais une faignée 
nioderéé 5 car il faut regar¬ 
der ces maladies ( fans en 
excepter les grandes hé¬ 
morragies ) qui furvienent 
aux fièvres malignes, ou 
paroifient en même tems. 


comme des effets de la coa¬ 



gulation du lang, prove¬ 
nant de la diffipation de la 
partie fpiritueufe 5 2c par 




if)4 ‘Traité des 
conféquent il fautpc 
pas augmenter cette 
6 c la difpofition à fe 
y aller modérément 
ou deux faignées , d< 
à huit onces chacune 
vent fuffire dans 1< 
preflant de ces cas 3 , 
pendant on y va iàn 


fameux partifans pour la 
faignée,furpaflent de beau¬ 
coup cette régie. 

Les Anciens qui ne coil- 
noiflbient pas la caufe des 
fièvres malignes., puifque 
pour toute explication, ils 
n’ont donné que des quali¬ 
tés occultes-, c’eft à dire 
qui leur étoient cachées : 
qui reconnoiifoient pour¬ 
tant , ciue cette Qualité re- 
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diiifoit les malades à une 
grande foiblefle, dans Tin- 
certitude d’où, elle partoit, 
«e pouvas cependant dou¬ 
ter de Fépuifement des for¬ 
ces, ne dévoient > ni ceux 
qui vivent encore fous leur 
obfcure loi , ordonner la 
faignée, & je ne vois pas 
pourquoi les Modernes,qui 
fe font défaits de ces gali¬ 
matias , l’ordonnent : eux 
qui prétendent,que la cau- 
fe de ces maladies , vient 
des parties infenfibles des 
poifons, infinuées dans la 
maffe du fang , bc. par leur 

antipatie diflipent les ef- 

( >rits, qui feuls lui donnent 
a vigueur. Ils fe garde- 
roient bien de faire faigner 

ceux, quils fçavent être 

I ij 
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empoisonnez £c néan¬ 
moins fur leur fyftéme, de¬ 
vant, traiter les malades des 
fièvres malignes , de même 

que les empoifonnez, puis¬ 
qu’il y a même caufe, d’ou 
vientque l’on fait Saigner 
ces derniers,&; non les au¬ 
tres : je crois avoir aflez 
clairement fait voir l’abus 
de ce procédé j j’ajouterai 
quelque autre chofe fur la 
fin de ce Chapitre, ôc pafle 
prefentement aux Acides* 

A hits des Acides dans la cura¬ 
tion des fièvres malignes. 

En quel des états ci-de¬ 
vant defigné , que Se trou¬ 
ve le Sang dans les fièvres 
malignes , c’eit un abus de 
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fc fervir des acides, parce 
qu’ils font a B fol amène op- 
pofez,aux remèdes propres 
àlaguérifon de ces- mala¬ 
dies: 3 c ne fçauroient d’eux 
memes par aucun-endroit, 

contribuer à éteindre lefeu 

qui continue de' brûler la 
maïTe du fangj moins enco¬ 
re à réparer la partie fpiri- 
tueufe,qui en a étédiffipée. 
Ils arrêtent ou diminuent 
l’a&iondes diaphor étiques, 
des cardiaques ^purgatifs, 
en modérant , ou faifant 
cefler l’effervefcence du 
fang, neceflaire ponr l’éva¬ 
poration des parties ignées: 
ils font propres a le coagu¬ 
ler, de même que le lait, 
&; plufieurs autres liquides, 
Refont en cela très ntiilibles 

I * • • 

- 11 j. 
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aux malades , puifque ec 
qu'il y a de plus perni¬ 
cieux , qui eft la difipofi- 
tion de leur fang à fe figer, 
eft augmentée par les aci¬ 
des. Et bien loin de réta¬ 
blir la partie fpiritueufe , 

ils Fembarraftent par cette 
coagulation , la tiennent 
comme enchaînée, ou pri- 
fe dans des rets, & dimi¬ 
nuent conféquemment Fac¬ 
tion du Fang , qui dépend 
uniquement de celle des ef- 
prits,& qui dans cette con¬ 
joncture eft d’une fi impor¬ 
tante neceflîté, que le bon 
ou mauvais fuccez de la 
maladie en dépendent. 

Si les acideslpouvoient ja^- 
mais être employés à pro¬ 
pos, dans les fièvres malig- 




fievrés mm tgnes 
ce devroit être 


lum cecce evapo 
cette derniereen 


ration 


meme reu ^cauie aes îym- 

f itomes extrêmement vio- 
ens : mais dans cette occa- 
fîon,les acides n'y convien¬ 
nent non plus que dans lés 
autres difpofitions , parce 
qu'ils ne peuvent réparer 
cette perte des efprits du 
fang,marquée par l’épuife- 
ment dés forces du rnala- 
dé, èt qu’ils augmenteront 
la flamme du foufre au lieu 
de la diminuer. 

Le fuc de citron,dont on 
fe fert ordinairement dans 






xoo 
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ces maladies,celui de gre¬ 
nades aigres , le verjus 6é 

pas fpiri- 


autres ne 


tu eux 


font 


, & ne fçauroient 
donc fpirityalifer la, malle 
du fan g j s’ils étoient tels, 
ils la lairoient fermenter 
au deffus de ce qu’elle a de 


qu’ils 

< r « 


au- 


mouvoir 


O. 

&c agiter les 


coutumedez 

roient été introduits daas 

fes porofîtez ; puifque c’eiî 

le propre dés efprits qui' 

font d’une nature ignée, de 
fe 

parties qui leur font con.- 
tigues, bien loin d’en arrê¬ 
ter le 

tous les acides. 

Que ce foit par leur froi¬ 
deur , c’eft à dire., parce 
qu’ils abondent plus en 
parties aqueufes 6c falines, 

qu’en fpiritueufes,êe fulfu- 


mou vement comme 
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reufes , oü bien fi recon- 
noiffans, que les principes 

Cliimiqties ne font pas vé~ 

ritabies principes, puifque 
ce ne font pas des corps 
fiinples, remontans jufques 
aux premiers, qui font les 
élemens, dont la differente 1 
combinaifon fait la differé- 
ce des mixtes,Scdes formes,, 
nous voulons examiner 
quels font ceux qui prédo¬ 
minent dans la compofition i 
des acides, nous ferons for¬ 
cez d’avouer , qu’il n’y en¬ 
tre que fort peu *de feu 8t 
d’air , qu’ils ne font donc 
pas fpiritueux, ôt que l’eau 
St la terre prédomina ns en 
eux,ils doivent être froids, 

- comme tous les Anciens 
font cru : car dire que leurs , 

1 1 w 
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parties roides 8c pointues,' 
font un obftacle au mouve¬ 
ment des autres, d’une con¬ 


traire figure,eft moins mar 
quer leur nature, que d’ei 


pour 


cela 


pre 


miers principes , puifq 


la figure 
fuppofe d 


des parties en 
autres , qui les 




compofent 8c les font être 
telles* Et à vouloir bien 



fuivre les chofes , pour en 
avoir une parfaite connoif- 
jfance, il, en faudra venir 


aux elemens , 8c la prédo¬ 
mination des deux, der¬ 


niers , avec la proportion , 
requifedufeu 8c de lair , 
ne feront pas un obftacle à 
la formation; des parties 
pointues des acides, 8c il* : 

n’y aura pas ngn ,plus de, 
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contradiâ:ion,que ces par¬ 
ties pointues ne foient 
froides. 

' Quoiqu’il pareille d’a- 
bort de ce que les acides 
font froidsjqifils devroient 
être propres à éteindre la 
flame qui eft prife à la par¬ 
tie fui fur eufe dufang, jeu 
tire au contraire cette con- 


féquence,qu ils l’entretien¬ 
nent de f a u gmen teint ‘, par¬ 
ce que le feu qui eft une 
fois introduit en quelque 
matière vifqueufe,en fuffi- 
fante quantité pour l’en- 
flâmmer , ne peut être 

éteint qu en le fuffoquant-, 

pu le difperfant 3 de celui 
qui eft pris à la mafle du 
fan g, que j’ay aftez prou¬ 
vé être vifqueufe dans les. 




4 


2.04 Irait é des 

. fièvres malignes, ne pou¬ 
vant être fuffoqué fa$s 
éteindre en même tems la 

M ‘ jm 

, lampe de la vie 5 il faut né- 
ceflairement , pour venir - 
à bout de cette extinftion 
de la flamme prife à lapar- , 
tie fulfureu.fe du fang,, flans 

rifque d’éteindre celle qui 
nous fait vivre , deiunir,& 

- tT * * ' -• * r ; . -* • y * . 1 . 

difperfer les, parties de ce 
feu des Aftres, pour les fq- 
parer r plus facilement du 
fuj ét quelles é toient adfié- 
rantesjgç que les acides dé~- 
truifent, puifqu’ils empê¬ 
chent réffervefcençe de 

l’évaporation , qui feules 
font capables de faire cette 
difperfion de diffipation, de 
que parla difpofîçion qu’ils , 
«nt à procurer la coagula- 






j'euten s d ans 


tion ^ 

mafle.vi fqueufe plus com 
pacte , le feu s’ÿ entretient 
& plus intimement &. plus 

long-tems., 

Dira-t’on que lés acides 
font cardiaques , ou 
qu’ils fortifient ,lé cœur, 
qui eft princi 
raqué dans les fièvres ma 
lignes, „& qu’ils y font pour 
ce fujet fort utilement em¬ 
ployés ? C’eft s’abufer , dp 




at- 


diaq 




d 


que 


qui 


fourniüent dés efp 
fang,les conservent .où for 
tifient ôc augmentent 5 ca 

* ’ O - 

lè cœur n’a 


vigueur, 


l’a point d 
que celle 


nuuu niquent 


3 * f X 

au lis 

& il 


gaffant par fes ventricu— 
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les, ils font comme de nfctu 
veau enflammés par fes le¬ 
vains , qui ne font autre 
cliofe qu’une quantité dès 
efptits unis & arrêtés dans 
fes parties y ces mêmes le¬ 
vains font inceflamment 

entretenusjparle continuel 
paffage des elprits du fang 
qui exaltent en même tems 
cela même par lemoïen de 
qüoiils font exaltez* . 

Les acides: ne pouvant 
ni produire ni; fortifier &c 

augmenter lesefprits, mais 

bien les détruire * &: les 

cmbarrafTer, il eft confiant 
que c’eft mal à propos 
qu’on veut les mettre au 
nombre des cardiaques T 

auffi ne trouvera-t’on pas,, , 

qu’ils entrent dans la corn-, 


Tkvres nuUig 


or 


ou 



De mei 


pofîtion de la, Thériaq 

2 &C 16 fulS 

furpris que VVillisJes aît opem! 

ayoüés tels , pour ne pas fc<a - VI 
rompre, dit-il , avec tous cap ’ u 
les Anciens. J'ai pour eux: 

- * ^ _ A-***- - • 




que 


dois , mais ne croïant pas 


que 


acides foi eu t 


diaques, par les raifons que 
j'en ay donné, quand tous 
les Anciens l'auroient écrite 

& q 
le fc 


Modernes 


foutiendroienç, j'écri- 

rois hardiment le contrai- 

v « • 

re. Amiens Pinto ^arnicas Ari~ 
fioteles , fed mngis dÊtçA Ve* 
rit ns . 

Enfin fi laraifon des con- 

• ' V. . V • . • •**» 

traires doit fubfifter, les 
acides ne valent. rien pour 

la euérifon des fièvres ma- 




3 . 
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lignes 5 car la Thériaque, 
& les autres remèdes ap¬ 
prouvez Ôcufitez', que j’é¬ 
talerai' au Chapitre lui- 
vant, en réglant la cura¬ 
tion dè ces maladies, font 
chauds,ôc les acides froids, 
Contrariorum eadêm efi ratio , 
fi les autres remèdes qui 
font chauds y font profita¬ 
bles,lés acides qui font 
froids y font nuifibles, de 
par conféquent abus de 
s’en fervir dans les fièvres 

malignes. 


curation 
livnes . 


evres ma*- 


Je doute fi dans ce cas,je 
ns blâmer, de fenfualité 
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attf gué 1 ci 


* >** 


te malade 


i°9 


fievre maligne , qui quoi¬ 
que foible , demande en 
étende boire à la,glace, oit 
le Médecin qui lui en per- 


ifag 


? Tî j» .« 

Le 


P 


eft caufé par 


aifon , que fon 


feu 


dïn ai r 


fon fanp- , 


qui 


A 




ôc que 

. : at ■ : 


J th, 

de vans être gu cries 
par leurs contraires,le froid 
excefiif de la glace lui doit 

être profitable, ÔC. le Mé¬ 
decin trop complaifant , 

couvert de 


croit 


A ~ V 

etre a 


tou te cenfure , fur lès rai- 

fons du malade , & fon 
procédé d’ailleurs autorifé Ad 
par Rhafis, quia écrit ans* man 
plement qu’il faut donner p ’^ 


au 




boir 







lignes > mais contribue en¬ 
core beaucoup , à entrete¬ 
nir: dans la malle du fang 
lès parcelles du feu qui le 
brûlent, 8 c à dilïïper ce qui 
lui refte défpiritueux. 

Il reprime; jplus forte¬ 
ment que les acides , dans 
Tétât débile où.font les ma- 


fi év rts md'é&n es . 
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Iades , les mo^vemens du 
fang, que les bons remèdes 
peuvent y exciter > il y en 
a tres-peu dont l’aètion ne 
foit diminuée * 


par 


un 


grand froid* La raiion n'en 
eft pas difficile , & on peut 
la tirer de ce que nous 
avons dit dans ce même 


Chapitre. Il eft caufe d’u-. 

ne plus grande a&ion des 
parties du feu des Aftres, 
lurla mafte du fang, par¬ 
ce que le propre du froid 

eft de referrer, &; reftrein- 

a ') J . •/ t A 4^' 

dre, ôc ce qui eft uni eft 
toujours d’une plus vigou- 
reufe a&ion, que ce qui eft 
dilperfé, Virtus unit# fort i or 
feipsâ difpersâ . 

Les eaux des puys* qui ; 
font froides en été,deviens. 
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nent ^chaudes en hiver , à 
proportion du froid qu’il 
fait 5 parce qu’aïant receu 
dans leurs porofitez , quel¬ 
ques parties du feu folaire 
ou des autres Aftres , en 
même tems, qjue la lumière 
( puifqu’elle n’eff autre | 
chofe ) le froid immodéré 
refferrant Sc uni fiant ces | 
particules ignées, rend par 
cette union leur adion 
plus forte , de fait quelles 
répandent une chaleur 
dans l’eau,qu’elles ne pour- 
roient y exciter étant dif- 
perfées,ce q ue l’on appelle 
.dntiperijîafc ^ de on ne peut 

douter qu’elle ne parte de 
là > puifque ces eaux font 
plus chaudes le matin avant 

le lever du Soleil , de que 
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leur chaleur eft moindre 
dans le jour,.à mefure que 
cet Aftre nous communi¬ 
que plus de fa lumière 5 
parce que le froid dimi¬ 
nuant à proportion , les 
parties ignées contenues 
dans l’eau, font moins ref- 

ferrées -j &: agiflent confe- 
quemment moins. Àinfî la 
malle du fang , qui dans 
les lièvres malignes con- 

. JD 

tient un allez grand nom¬ 
bre de ces parties ignées 
pour la brûler, en eft plus 
embrafée par le froid ex¬ 
traordinaire de la glace, 
pareeque les parties de ce 
feu leront par là plus unies, 
au.lieu cjue cette chaleur 

eft diffipee,OLi diminuéepar 

les cardiaques, les diapho- 


♦ 
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rétiques, & purgatifs, qui 
en difperfent les parties, 
-3c les diffipent par là plus 
aifément. 

Les Marefchaux reüffîf- 

N 4 

fent à faire mieux brûler 


6 


feu 


d 


furies charbons? & Cardan 
rapporte que George Agri- 
cola, homme digne de foi 
lui a dit qu’en Iflande Me 


du Septe 


dont 


fait mention au fécond 
Chapitre, il y a une Mon¬ 
tagne dite Hedn, qui vomit 
rontinuellement des flam¬ 


mes , qui font beaucoup 
plus alumées fi on y vêrfe 
de l’eau , St diminuent 
quand on y jette du bois. 
Nous voïons arriver la mê¬ 
me chofe dans tout cc 
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'il y a de vifqueux 

and ii eft enflammé 5 1 

fang dans les fièvres ma 
nés étant tel, puifqu 
eiprits une Fois diflipe 
grande partie, de me 


rcire auiourre,au îei, avec 
quelque peud’efprit.,deau 
& de matière terreftre , ne 
pouvant compofer qu’une 
malle vifqueufej lors qu’el¬ 
le fera alumée , l’eau froide 



par excez , ne pourra que 
lembrafer davantage,en la 
rendant plus compacte , 8 c 
empêchant entièrement la 
tranfpiration,qui eftle plus 

feur moïen de difiiper les 
parties qui y fofit adhé¬ 
rantes* 

Car encore que le boire 


• • 




trouvant 


dans les 


circule 


fermente 


X ordinaire y 6 C par ce mou¬ 
vement violent .plus rare- 
-fié , tranlpire plus facile¬ 
ment 8c plus abondam¬ 
ment : de même que le bon 
vin nouveau dans un ton¬ 
neau , qu’on a trop'tôt 8c 
trop exactement bouché, 

il feroit ridicule de .préten¬ 
dre , -que dans les. fièvres 
malignes * où le fang eft 
dépourveu d’une grande 

fpritsje boire 

pût procurer 
tranfpiration. 


une 
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Il arrive au contraire de 
Fufage de la glace, qu’ou¬ 
tre que la diipofition du 
fang à fe coaguler augmen¬ 
tera > Faction des efprits fi 
néceflaireala vie, fera par 
Jà beaucoup ralentie, par¬ 
ce qu’ils fe trouveront en¬ 
gagez dans cette malle,que 
le froid immodéré aura 

rendu lourde & plus crafle. 

1 Leur aétion fera encore ra^ 
batuë parla glace, en dé- 
; truilant une partie de ce 
1 qui refte des efprits , ainfi 
■ que les contraires fe dé- 
i truifent l’un l’autre : car 
étant d’une fubftance qui 
: participe beaucoup du feu, 
: la glace leur eft en tout con- 
' traire , 8 c les détruira plu¬ 
tôt , que de recevoir d’eux 

K 


1 








pour leur çtefenie 
fter au moindre 
Le meilleur vin 

glace perd de 


violent dévient mo- 


petit 


tourne 


&: tout cela par 

tion des efprits. Le *«^5 

qui en eft beaucoup dc- 
pourveu dans 


les fièvres 


malignes , naura pas un 
meilleur fort, Se ne refifte- 
ra pas davantage a cette 
action du froid immodéré > 
abus par conféquent de 


boire à 


glace 


dans ces 


maladies ., mais tres-perni- 
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gKCS. Zip 

les malades 

> • *- ^ i '*■ i ' • ,» f a , 

lie rement, 

feenent de 


eie ux 


u s a v an t 


on le 
feau, 
, étant 


le vin, ou autre 
fouventtirée d 


crou pillante 


corrompue , communique 
à ce qu’elle rafraîchit, une 
partie de l’infection qu’elle 
contient, parce qu’elle ne 
peut communiquer fa froi¬ 
deur , qu’en introduifant 
l es parties, l’une étant infé- 
parable des autres 5 car ies 
propriétés étans infépara- 
bles de la fubftance , 6c 

comme l’en dit , identi- 




a travers 


tient les liquides ou les 
fruits quelle rafroidit. Et 
quand on voudrait fuppô- 
fer avec les Péripatéticiens, 
que la froideur de la glace 
en efl un accident, comme 


ils veulent que la chaleur 
en foit un du feu , la froi¬ 
deur delà glace ne pourroit 
être portée a un autre fu- 
jétjfans que fes parties y 
fûfient introduites : car il 
s’enfui vroit autrement , 
que les accidens pourroient 
etre portez dunefubflance 
a 1 autre, ôc dans ce partage 
fubiifleroient un inflant 





?tevres .maltmes* x iï 


ne cet accident 


1 tan ce , en ce qn 
roit de lui même 

même moment f< 


rafroidifiant un liquide y 

ou quelque autre corps , y 

introduife fuffifamment de 

fes parties irifenfiblés , qui 

retiendront toujours de 

la'nature de l’eau d’où 

la glace a été tirée, puif- 

quelle n’eft autre clio- 
^ Tr • • • 

K îij 
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> < 


I \ 




fe qu tme partie de cette 


meme eau 


en 



qui 


moins 


autant infecte , qu’elle i’é- 
toit avant fa condenfation. 
Et je laiflTe à chacun à fai¬ 
re réflexion , de quel pré¬ 
judice cette boiflon pleine 
des parties infeétées de la 
glace , doit être à celui qui 
efl: attaqué d’une fièvre ma¬ 
ligne, à ce languiflant,dont 
le fang doit être fpiritua- 
lizé par une bonne nourri¬ 
ture ôc les cardiaques, &: s’il 
efl: fort feur , de s’en fef vir 
dans les autres fièvres con¬ 
tinues ou intermittentes. 


Hippocrate a fait par 

plufieurs AphorifmeSjCon- 
tenus en la cinquième 

feétion, un dénombrement 





maux 


ou à la negc, dans le vingt- 

quatre de cette même lec- 

tion. Je ni êcarterois trop 
de mon fùjet fi je -voulois 

rendre raifion deS dêfor- 
dres que fait cet ennemi de 
là chaleur naturelle,rapor~ 

tés par Hippocrate dans 
les Aphoriîmes cités ci- 
deflus,je me contenterai de 
dire en vénérai , aue tous 



ces maux viennent unique- 

i ration 


ment de la tran 
empêchée , Ôc de 1 
tion des efpritsj 
les fièvres malien 


/ 
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efpritsfont 
toutes man: 
phoréfe ou 


l'autre font diminués par le 
froid , les chofes doivent 
être pires,que 
fur un corps plus vigou 
reux, & qui n'a pas tant de 

befoin de tranlpirer. Et me 

voilà infenfiblement venu. 




néceflîté des 


diapliorétiques* 


La necejfite des diaphoréti - 
ques pour la guéri [en des 
fièvres malignes * 

^ Y ^ 1 ■*'* • •'!* S 

«* ^ V 

Je connois des Médecins, 
d'une grande réputation,& 
d’une longue expérience, 
qui foûtiennent qu'il n'y a 





nous étions 


von 


pour détromper ceux qu 
pourraient erre imbus d< 
cette fauflè do&rine , j< 
crois quil eft nécelTaire d< 
prouver la vérité de ces re 

médes,briévement,&: com 



ne pas ennuier ceux qui en 
font convaincus , par les 
écrits de prefque tous les 


Anciens ôc Modernes Au¬ 



teurs 

nous 


voirtous 


ours^ 








en hiver, le 


trampire 
avoir p 


alimens 

aromatiféz 
vin , que 
quana on a mangé des 
viandes froides 6c beu de 
l’eau. Par l’expérience qui 
nous démontre encore,que 
Le bezoard minet al, l'efprit de 
fuie , celui de corne de cerf \ la 
chair de vipère , 6c autres 
font fuer les malades à qui 
on en a fait prendre , 6c 
qu’il eftmême des diapho- 
rétiques infaillibles pour 

les animaux 5 puifqu’un 
cheval à qui on donne 
dépuis quelques jours du 
crocus met ail orum , ou foye 


d’Antimoine, de la façon 




t • 



Fie^ns mah mes 


pie,jet- 

moitié 


us de crafle 


vant qu U J 
coupant co 

j ai. dit ;• de 

mon Lecte 

fes inutiles , je prouve en 
quatre mots , qu’il y a des 
diaphorétiques, parce qu’il 


comme 


£e augmente l’effervefcen 


linfinuation 


parties 
une :,plus 
grande a&ivité , que celles 
qui y étoient: auparavant, 
ou capables de leur donner 
un plus grand mouvement, 
éc qu’il faudra déslors,qu’il 

fe fafle une plus: grande 
évapora tion>ainfi queiious 


Chap, 

115. 


’î 







Traité 


voions 


tout ce 


reufes félon qu 
excitée violente 

Pour établir ] 


la guernon aes nevres ma^ 
lignes,en quel des états ci- 
deflus énoncez que retrou¬ 
ve'le fang> je dis que les 

diaphoniques rempliflent 
parfaitement les deux in¬ 
dications qui doivent être 
prifes pour la guérifon des, 
fièvres malignes fçavoir 
d’éteindre le feu qui con¬ 
tinue de brûler la mafle du 
fang, &: de réparer la par¬ 
tie fpiritueufe qu’il a dif- 
fipé^ Ils dilatent la malle 
après l’infinuation de. leur 



curent une 


tenir 


avoit 


Aftres r 

finuées 


avoient ete în- 

rinrpiration ôc 

feauraienr être 








ration ôc les memes ou ver 
tares du cuir:il y en a luffi 
laminent dans toutes k 


e qui s eit gune ]iu 

lans les moindres pe 

ai fléaux* fera plus ai 
it poulie dehors pa 
>res, apres une me 

e fermentation , qu 


lui fera ■ procurée-par les 
diaphoniques , qu’il n’en 
fçauroit être tiré par aucu¬ 
ne autre voye. C’eft celle 
par laquelle les J matières 
imperceptibles à caule de 
leur- tenuité , s’exhalent 
continuellement d’une ma¬ 


nière infenfible, &: rien 

de fubftaneiel, n’étant d’u- 




Ttévres malfanes 


ties 1 

nues 


ment , ce 
les en tirer < 

•il- • • 

rétiques. La 


long-tems les renie des ap- 
prouvés , les plus ufitez,ô£ 
lès plus efficaces pour la 
guéri fon de ces maladies, 

n’agiflent ôc ne guérifTent 

que par latranfpiràtion, ôc 
en réparant la perte des ef- 
prits du fang 3 la chofe eft 
évidente, de ce que de foi - 
Xante trois ingredièns qui 
compofent la Thériaque , 
prefque tous font chauds- 





Traité 


attexmans, 


l acacias 


e'e&vcc 


tre 


rouges y& la terre fell 
deux temperez qui font les 
racines de fentaphillon r & 
de reglijfe y d’où il faut né¬ 


cessairement y que 
refulte de 


‘ qui 

pofi 


tion l'oit chaud, & capabl 
dé faire fermenter ardem- 




ce qu’il 
de froid ou 
n’étant que 
un peu 


il » * '4 

introduit dans 
demeure 

fans 


s en 



net , pu 

ces rem 
tenuans 


tiques, &c qui <ians 1 errer*!* 

velcence de la malle, don¬ 
nent le branle aux parties 
devenues capables de trans¬ 
piration , ôc les pouffent à 
îa fuperficie , plutôt quel¬ 
les Soient determinees à 
paflèr par un autre endroit. 
Les vipère s J'opium , le fcor « 
dium>& le came dry s de Can- 

dieyldfemcnee de navecm fau~ 

vage, & le phu P ont ta , font 
les diaphorétiques qui en¬ 
trent dans la composition 

delà Thériaque.- Et rcve* 





nant aux v 


cem 


reeonnoit 


euéri Ton d es fié v r es mal 12 

V- ^ 

lies y que parce que leur 
parties font fpiritueufés,2 
procurent * une grand* 
tranfipi ration : <k ces remc 
des écaiis lès pJus approu 
vés les plus leurs, je n 
vois pas que la néceffité de 
diaphorétiques puilTe êtr 
révoquée en doute > &C i 


ue toutes les 


ceux 


qui' 1er ont attaquez ci e ce 
maladies , fe tireront heu 

rêufement - d'affaire , ê 
prefque jamais , fi eli 
manque. 

Profper Alpin us rappor 


i 




Fièvres mai tgn es., z j < 

eies Egyptiens attar 


appliquer des vefieàtoires 
en plufieurs endroits du 
corps, ôcque ce reméde 1 eur 
réuffifloit fort heureufe- 
ment. Ce qui ne peut ainfi, 
arriver que parce qu’ils 
procurent une plus grande 
tranfpiration,en faifant des 
plus grandes ouvertures. 

On n en doutera pas apres 
ce qu’a écrit Fabrice Hil- 
danus de la pefte de Lau s a- Centur 

ne,il dit qu’il ne fé fou vient 2 ,ob ~ 

r r .. lerv.2,$ 

pas , que perlonne de ceux 
qui avoiét quelques cautè¬ 
res auxbras ou aux jambes*., 
mourut de cette cruelle 
pefte , qu’un ou d’eux qui 
étoient extrémément caco- J' 

cliymes:6c qu’il obferva en 







niant de 
remarqua 
quelque 


matière flatueufe au caucé- 


n avoir un 



re qu’il a voit au bras,. que 
Je mufcle au milieu duquel 
ce cautère étoit, trembloit 
de tems en tems, &: étoit fi 
fort agité , que ceux qui 
ëtoient prefens,en voioient 
non feulement l’agitation, 
mais approie bans l’oreille 
de cette partie, ils y entcn- 
doient quelque bourdon¬ 
nement, fans pourtant qu’il 
Jenrit aucune douleur en 
cet endroit. 

I explique aifément 



T 








tous les accidens 
vindrent a cet Ai 


, par une tranipi 
acilitééjôc augmen 
ces ouvertures : 1 

orbifique extrême 
mentfubtüe,difpofée à for 
tir par les remèdes qu’i 

avoit pris auparavant, & 
qu’il déclaré dans cette me 


ration 

tée t>a 


me Obfervation > fçavoir le 
bezoard minerai , la corne de 


cerfSeau de cmele,érde char¬ 
don bénit ? Cette matière,dis- 
je, trouvant par la une iflue 
plus libre & plus aifée que 
par tout autre lieu , y étoit 
pouflee avec impetuofilé, 
en abondance, &; pour ainfi 
dire,en foule , &: ne pou¬ 
vant en fortir toute à la fois, 
agitoit la partie où étoit 
l’ouverture , fans douleur 












fabondance 

s innées qui 


iqu’à raifon 
des eorpufe 


23 8 7 mité 

néanmoins , 
t en lion n’étoit pas 
te,qu’il fortoit 
ment de cette mat] 
que autant qu’il y en étoit 
pouffé du dedans, 6c cette 

fe Faifoit avec 


jfortoient impetueuiement 

par une petite iff 
impoffible , qu 
quelque 
entre elles, 
ries oùétoit l’ouverture. 

De cette obfervation on 
doit inferer,que les véfica- 
toires dont les Egyptiens k 

lei voient avec fuccez dans 

* * 

lapefte,neguérifloient cet¬ 
te maladie qu’en procurant 



Fievres malignes. 2 3 

une grande transpiration 
& non en vdidànt quelaue 


KF9 


cefFaire dans ces maladies, 
inique Fabrice Hildanus 
a dure, que dans une fi per- 
nirie.nfe pelle, dont il dit 

que de cent malades a pei¬ 
ne vingt en écliaperétjtous 

ceux qui a voient des cautè¬ 
res furent préfervez, exce¬ 
pté deux cacochymes. Ce 
que Ton ne peut raifonna- 


blement attribuer 


V r 

leva- 



cuation de quelques gout¬ 
tes d’impuretés du fang , 
mais bien à la tranfpiration 
Facilitée , 6 c coniîderable- 

'k r * 

ment augmentée par ces 

I air J I , À- 


ouvertures. 




t 


Dans la curation du Char- 


I 


1 


2^0 Trait/des 

bon , dont la caufe eft un j 
fang brûlé par le feu des j 
Afi; res, comme je Fai ample¬ 
ment prouvé au Chapitre 
troifiéme,&: dans les brûlu¬ 
res externes,la faignée, les 
acides, ni la glace, ne font 
pas des remèdes ufitez 5 mais 
bien les diaphoniques. 

Les {tarifications qui font 
faites aux Charbons , font 
principalement pour faire 
tranfpirer le feu qui brûle 
lapartie.L’onguentfaitavcc 
la fuie,dont on fe fert heu- j 
reufement pour la guérifon 
de cette tumeur,eft pour la 
même fin. On applique des 
emplâtres avec les gommes, 
desfangfues, dès véficatoi- J j 
res, & on fait prendre de la j 

Thériaque au malade, tout 

cela 








Fi ev res 


les farines 
tempérés c 
a rien d’aï 


ment, que e 
curent plu s e 
tranfpi ration 


froideur des acides* &; de la 
glace 5 & ces remèdes tem¬ 
pérez ne font ni fi leurs, ni 
ne guériflent fi promte- 

qui pro- 


que ceux 
plus efficacement 


On ne fe fert pas non plus 
des faignées ,ni des remèdes 
rafraichififas pour la guéri- 
fion des brûlures, C onguent de 
chaux,cû\i\ de colombine tant 
'Vanté,celui qui eft fait avec 

écorce moiene du fur eau , le 

uc d'oignon, àt autres font 








corn 


n une plus 


blanche, & ne guérit pas fi 
tôt que les autres * parce 
qu il ne fait pas transpirer 
fi facilement qu’eux. Et de 
ce que nous voïons fenfi- 
blejnent dans ces maux ex¬ 
ternes , nous pouvons tirer 
ectte conféquence, que la 
faignée 8des rafr ai chi flan s, 
ne font pas plus convena- 


malienes 


fe fervir 




i 


■ 

I 


s 










I # 



tran 


ladies 


vent 


que cette do&rme fe trou¬ 
ve par là contraireàfexpé- 
riençe, Pour répondre à 
cette objection, je dis qu’on 
grotlît fou vent les objets > 
qu’on appelle fievres malig¬ 
nes celles qui ne font que 
putrides, tant pour fe met¬ 
tre a couvert du reproche, 

en cas que le malade fuc- 











Traité 


combe 


s attirer 


une 


ne les connoît 


patognomonicpes 


taches 


font pas tels ,puifqu’ilspa- 
jroiflent quelquefoisdans les 
fièvres intermittentes,com« 
me je l’ai fait remarquer au 
.Chapitre quatrième. L’è- 
puifement des forces efi: le 
ligne Je plus infèparable de 
ces maladies, & celui là y 
étant avec quelques uns des 
autres que j’ay defignez , fi 
les malades guérifTcnt no- 
iiobflantles laignées y &J’u- 




Tievrss 


n etoit 


prit s ne toit pas n cane 

b le, non plus que la d 

>fition ala coagulation 
avoit par eonféquent i 


mettre cienors ae m 
lesparties du feu qui la brû- 
1 oient : Et je dis enfin que 
dans cette médiocre perte 
des efprits, fi on faigne les 

malades, comme plufieurs le 
pratiquent,&: qu’on leur ait 
fait Lifer des acides 6 c de la 
2-laceJls relieront bien plus 

ans un état lan- 
sfe pouvoir re¬ 
mettre, que ceux a. qui les 
diaphoniques auront été 
ordonnés,& les autres pré T 


tems 






rience, 


ms ceux 
cas,mais 


ceux a qui la diliipa- 

des efprits aïant été 
le,8de contre pied des 
orétiques pris,je pen- 
il s’en trouvera peu, 
puilFent rendre ce té- 
jnage à h vérité,parce 
que la plupart auront palTé 
la barque de Caron. 


tion 


CHAPITRE 


La Cure des Fièvres maît 

v, 

A Prés avoir prouvé 

bus delà faignée, 

acides, & de la elace, ; 







T lèvres 


nés., 147 

aphoreti- 

à déclarer, 
ceux dont il faut 
8 C comme où doit 


remedes,3,e { 
ent de ceux 


quelle.maniere,] en ajoute 
rai d ? autres que jemét 
ufage , en même tems 
les diaphorétiques i[c c 
lierai par tout raifon d< 
eonduitçien un mot je j 
voir ma pratique , àc 
celle des autres,le plus 
cinélement ôt le plus nette¬ 
ment au il me fera poffible, 

les. maladies 


non 


y guérit 
aifément 


f 










bre de remédes,qui 


tre eux en 
de confort] 


beaucoup 
qu’on n’en 


vient a bout, par un grand 
fatras dps diilembkbles j. 
parce. que ces derniers 

s’embarraflent entre eux,ôc 

leur aéiion en dévient 
moindrejau lieu que les au¬ 
tres agiflàns, pour ainfi di- 
re,de concert ,1e font avec 
plus d’efficacité, œ 

Les diaphorétiques que 
nous avons dit être fi profi¬ 
tables,n’aident a la tranfpi- 
ration, quepar le miniflére 
des efprits qu’ils contien¬ 
nent,^ les cardiaques, que 


prouvé 


>ts 


tels 5 qu en cequ ils font fpi- 
ritueux, font par cette rai- 

fon avantageufement mélé-s 


# 



épurent 


une 


meme 


neanmoins 


vrai 


< 


» 







aux autres remèdes, 
quétans contenues 


ques èc des diaphoreaques 
ne peuvent s’y introduire 
avec tant de facilité que 
qu adlerefte en a ètéfèparè* 
C’eft de ces trois remèdes 
feulement que j’ai accoûtu- 
mé dé me fervir, grâces au 
Ciel, avec fuccez, &c je ne 
voit pas qu’il en faille da¬ 
vantage, pour venir à bout 
dé la diflipation du feu qui 


efprits.Autaut 


ration 


1 














rite principal indicant 

la caufe de la maladie. 


Arme 


men 


$ s’il affe&oit le petit 

remèdes, il au- 
t avis, mieux 
loïer le vin à la 
[jmais îlenvifa- 
fî-eoit cette maladie autre- 

° • a *1 

ment que moi, oC il attri- 

buoit à ce bol,de fi grandes 
vertus contre la malignité, 
qu’il ne faut pas s’étonner 
qu’il voulut le joindre avec 


nombre d 

roit, à me 
réüfîi d’em 





n eltimant pas cette terre 11 
vertueufe à cet efFét, je re¬ 
tiens de cette» pratique ce 

que j’en crois bon,qui eft la 


Je n’ai pû m’empêcher de 
dire ce mot de la pratique 
de Galienquoique j’eufle 
refolu de ne parler que dq 
la mienne. Et ç’a été prin¬ 
cipalement , pour détrom¬ 
per par le procédé de cet 
illüftre Auteur , ceux qui 
s’imaginent,qu’on ne fçau-, 
roit venir à bout des fièvres 


malignes,que par un grand 
nombre de remèdes diffe¬ 


rents. Les raifons que j’ay 
données pour appuïer un 
contraire fendmentq ointes 






affaire, cito,tut b 


nous viendrons 









la perte des fes efprits,&: à 
contribuer par fa fubtilité, 


iû 


\ 

a 


Y entretenir une affez 
grande effet vefcence, pour 

* ~ r les parties du feu 
Affres, qui continuent 





Ces alimens doiventdonc 
être, à mon avis , des bons 
boüillons,dont on leur don¬ 


nera une 



h medio cre 
de trois en trois heures 5 je 
n’en régie pas precifément 
là dofe , parce qu elle doit 
êtrediverfifiéeyaugmentée,, 
ou diminuée , fur la diffe¬ 
rente conftitution & état 
des malades. Qu’on ne les 
fafle, ni trop épais, ni trop 
coniommez> car ils embar- 
rafleraient- les parties des 



un; a A autre 


incendie 


uelquere- 
niediocri- 
(Itiode ces 
de trois li~ 


une 


corn 


mouton 


vres 


moitié d’un chapon,ou d’u¬ 
ne poule, en faire fix, d’en¬ 
viron fix onces chacun ,,, 


pour ceux qui feront d’une 
médiocre conftitution , ÔC 
qu’on augmente, on dimi¬ 
nue là dofe à proportion. 

que la conltitution elt.au: 





mede 


wj.are ae corne ae cerf 
dans un noüet , ôc que 
noüet relie fufpçndu, 

qu a la parfaite, codion 

la viande* J.e fais outre c 


quelquefois ajouter une vt- 
fére fraîche ou feche fur la 
fin de là co-dion, pour ceux 
particulièrement que je 
vois être fort charnus, afin 
d aider plus fortement Ja 
tranfpiration* 

On doit par la même rai- 
Ton mettre un femblable 


nQüet dans lepoede. la ci- 


'•«A 



Tt evres 


VOU 


nous 

ie au! 


aion s 


a tout 


prix , 8c je do,ute s’il étoic 
auflî rare que le bezoard y 
Oriental, fi on nelepréfé- 
reroit pas à cette pierre. 
auflî en entre t’il bonne 

quantité dans la compofi-, 

tion de ces deux grands 


Si le malade a en a ver-» 
fi on le goût ou l’odeur 
du boüiilon , on .y pour- 


une 







Tvwité 


cicoree 


fe fait une 


famine n t 


donner fouvent au 




lade,outre les bouillons,de- 
quoi reparer cette partie 

fpiritueufe y 6c entretenir 
une aflez grande fermenta^ 
tion dans le fang, pour en 
cliafTer les parties igneés, 
c’eft pourquoi dans l’inter¬ 
valle , d’un bouillon à l’au¬ 
tre,on doitlui faire prendre 

trois ou quatre cuillerées 
de cette potion : 

*T)i(folvez> dans fix on~ 

ces d'eau de fcabicufe ott 




Ttevres mmt 


v , une 
ajoute^ 


vtpere , autant 


cartel le. Et fervez vous de 


r 


cette potion de la façon 
que je viens de le dire, pre¬ 
nant foin de remuer la fiole 
où elle fera contenue , un 



moment avant 



rour augmenter conn 
durablement deux fois pa 
jour cette réparation de 1 
partie fpiritueufe du fans 
èc en même tems fon mou 
vement, difperfer les par 
celles du feu des Aftres qt 
le brûle, procurer la traili 
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piration , & par cemoïen* 
mieux que par toai:e autre 
voie ima e.in àble des difli per 


matin une 


heure 


la potion fui van- 
ce des cuillerées 


autre 


Diffe/vez dans quatre onces 
(Te au de chardon bénit ou de 
fcorzonére A une dragme de 
bonne ét vieil le Thériaque, un 
fcrupule de fel volatil de 
vif ère , & d emi Jcrnf ule de 
be^oard minéral , ou d'Anti* 
moine diafhorétie*. 

En quelle faifon que ce 
foit, il faut pour aider i’ac-r 
tion de ces remèdes, que le 
malade foit afles couvert, 
fans pourtant.le furcharger 




X % 



Fièvres mal / me s 


arrive 


mente la r< 
leur 3 mais il 

■1 1 1 As 1.** . 


as s en 

‘•T Ê t a f ü ■ 4 

au contrai- 

i * * r » * » ^ • * 
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met la nuit d’aprez douce 
agréable. Il dit ailleurs 
que quand on agit avec 
fondement-, fi févénement 
ne répond pas à l’intentiofi/ 
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